Natural  History  Muséum  Library 


000081592 


REVUE  SCIENTIFIQUE 

DU  BOURBONNAIS 

ET  DU 

r 

CENTRE  DE  LA  FRANGE 


PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTION 


De  M.  Ernest  OLIVIER 


Correspondaiît  du  Muséum  d^ Histoire  naturelle  de  Paris,  de  la  Société 
nationale  d’ Agriculture  de  France,  etc. 


Omnes  res  creatæ  sunt  divinæ  sapientiæ  et 
potentiœ  testes  :  earum  itaque  indagatio  a 
vere  eruditis  et  sapientibus  semper  exculta  ; 
maledoctis  et  barbaris  semper  inimica  fuit. 

Linné  {Systema  naturæ). 


V1]\GT-.C1^^QU1ÈME  Ai\I\ÉE  ■-  1912 


MOULINS 

IMPRIMERIE  ÉTIENNE  AUCLAIRE 

ANCIENNE  MAISON  C.  DESROSIERS 


1912 


L’Eclipse  du  17  Avril 


Les  éclipses  ont  de  tout  temps  frappé  l’imagination  ; 
elles  ont  été  longtemps  considérées  comme  des  faits  mira¬ 
culeux  et  elles  inspirent  encore  aujourd’hui  à  bien  des  po¬ 
pulations  une  terreur  extraordinaire. 

Maintenant  que  la  cause  de  ces  phénomènes  est  bien 
connue,  les  éclipses  ne  sont  plus  que  des  événements  cu¬ 
rieux  dont  l’observation  donne  lieu  aux  remarques  les  plus 
importantes. 

Les  éclipses  de  soleil,  bien  plus  impressionnantes  que 
celles  de  lune,  ont  lieu  assez  frécpiemment  si  on  considère 
toute  la  surface  de  la  terre  ;  il  y  en  a,  en  effet,  plus  de 
deux  cents  par  siècle,  mais  chacune  n’est  visible  dans  sa 
totalité  que  pour  une  zone  terrestre  très  restreinte,  et  les 
autres  pays  n’en  ont  qu’une  vue  partielle  plus  ou  moins 
étendue.  C’est  ainsi  qu’en  France  on  ne  voit  par  siècle 
que  deux  ou  trois  éclipses,  totales  sur  certains  points, 
mais  partielles  seulement  sur  les  autres  points  du  terri¬ 
toire.  Et  si  on  regarde  une  ville  en  particulier,  il  peut  s’é¬ 
couler  plusieurs  siècles  sans  qu’une  seule  y  soit  visible  : 
c’est  le  cas  pour  Paris  où  la  dernière  eut  lieu  en  1724. 

Le  17  avril  prochain,  les  Parisiens  auront  le  spectacle 
de  ce  phénomène,  qui  y  sera  total  pendant  quelques  se¬ 
condes  ;  c’est-à-dire  que  le  diamètre  apparent  du  soleil  se 
trouvant  presque  égal  à  celui  de  la  lune,  les  deux  astres 
se  couvriront  exactement  sur  la  ligne  de  l’éclipse  totale, 
mais  le  soleil  ne  restera  caché  qu’un  instant. 

La  ligne  de  centralité  sur  laquelle  l’éclipse  sera  la  plus 
grande  coupe  le  nord  du  Portugal,  le  nord-ouest  de  l’Es¬ 
pagne,  le  golfe  de  Gascogne  ;  elle  aborde  la  France  près 
des  Sables-d’Olonne  et  se  dirige  vers  Paris  et  à  Liège,  où 
l’éclipse  cesse  d’être  totale  et  devient  annulaire. 

Suivant  les  calculs,  à  Moulins,  l’éclipse  ne  sera  qu’annu¬ 
laire  :  la  lune  apparaissant  moins  large  que  le  disque  so- 
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laire,  ce  dernier  ne  sera  pas  entièrement  caché,  et,  au  mo¬ 
ment  où  les  centres  des  deux  astres  coïncideront,  il  res¬ 
tera  encore  visible  une  parcelle  du  soleil  constituant  une 
étroite  couronne  brillante  ;  mais  plus  des  neuf  dixièmes 
de  l’astre  du  jour  disparaîtront  à  Tbeure  où  le  phénomène 
atteindra  sa  plus  grande  phase,  c’est-à-dire  à  midi  huit 
minutes. 

Malgré  cette  heure,  il  ne  faut  pas  s’attendre,  paraît-il, 
à  ce  que  le  phénomène  soit  accompagné  d’une  obscurité 
complète  ;  mais  quand  même,  il  pourra  donner  lieu  à  des 
observations  intéressantes  dont  le  Bureau  des  Longitudes 
indique  les  principales,  qui  ne  sont  pas  malheureusement 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  Cependant, •pendant  la  durée 
de  l’obscurité,  on  voit  autour  du  soleil  une  auréole  appe¬ 
lée  couronne.  Les  parties  les  plus  brillantes  de  cette  au¬ 
réole  s’aperçoivent  déjà  un  peu  avant  et  aussi  un  peu 
après  la  totalité.  Il  sera  utile  de  dessiner  ou  de  photogra¬ 
phier  cette  couronne,  ce  qui  pourra  aider  à  préciser  !a 
relation  que  présente  sa  variation  de  forme  avec  la  période 
des  taches  solaires.  L’éclipse  du  17  avril  tombe  au  moment 
d’un  minimum  de  ces  taches. 

Il  sera  bon  aussi  de  noter  les  effets  produits  sur  les 
hommes,  les  animaux,  les  plantes,  ainsi  que  les  modifica¬ 
tions  des  influences  météorologiques  et  magnétiques. 

A  Moulins,  l’éclipse  commencera  à  10  h.  .56,  atteindra 
son  maximum  à  midi  8  et  finira  à  1  h.  31. 


COKSTRÜCTiON  D’US  TÉLESCOPE  DE  FOUCAULT 

A  MIROIR  ARGENTÉ 


Lorsqu’on  a  étudié  la  science  astronomique  dans  les 
merveilleux  ouvrages  de  Biot,  d’Arago,  de  Flammarion, 
etc.,  on  éprouve  le  besoin  d’acquérir  une  connaissance 
plus  complète  encore  des  grandioses  phénomènes  du  ciel. 
Celui  qui  a  un  peu  d’enthousiasme  ne  peut  se  contenter 
d’avoir  sur  les  astres  des  connaissances  livresques,  si  pré- 
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cises  et  si  étendues  soient-elles,  et  il  ne  tarde  pas  à  éprou¬ 
ver  la  noble  ambition  d’observer  lui-même  les  corps  célestes 
à  l’aide  d’un  bon  instrument. 

Malheureusement,  dès  qu’il  consulte  les  catalogues  des 
opticiens,  il  s’aperçoit  bien  vite  (à  moins  qu’il  n’ait  la 
chance  rare  d’être  un  privilégié  de  la  fortune)  qu’il  est 
obligé  de  modérer  ses  désirs,  car  le  moindre  instrument 
astronomique  coûte  plusieurs  centaines  et  même  plusieurs 
milliers  de  francs. 

Il  est  vrai  que  l’étudiant  du  ciel  peut  fabriquer  lui- 
même,  de  toutes  pièces,  une  lunette  astronomique  élémen¬ 
taire  (1)  pour  une  somme  insignifiante.  D’autre  part,  cer¬ 
tains  constructeurs  se  sont  ingéniés,  en  ces  dernières  an¬ 
nées,  à  faire  de  petites  lunettes  d’un  modèle  simple  et 
d’un  prix  relativement  peu  élevé.  Mais  ces  instruments, 
s’ils  permettent  de  se  rendre  compte  des  merveilles  les 
plus  remarquables  de  l’espace  céleste,  ne  peuvent  suffire 
à  celui  qui  veut  étudier  rastronomie  ;  ce  qu’il  lui  faut, 
c’est  un  instrument  puissant,  d’une  infériorité  pas  trop 
grande  relativement  aux  télescopes  des  observatoires,  et 
qui  lui  permette  d’entreprendre  des  observations  vraiment 
intéressantes. 

Celui  dont  les  ressources  sont  trop  modestes  pour  faire 
l’acquisition  d’un  tel  instrument  peut  cependant  se  le  pro¬ 
curer  à  un  prix  de  revient  bien  moindre  en  le  construi¬ 
sant  lui-même.  Les  difficultés  de  cette  construction  sont 
loin  d’être  insurmontables,  à  condition  de  s’armer  d’un 
peu  de  bonne  volonté  et  de  beaucoup  de  persévérance. 
Ayant  réussi  à  monter  un  excellent  télescope  réflecteur  de 
16  centimètres  d’ouverture,  nous  sommes  heureux  de  pou¬ 
voir  expliquer  ici  comment  il  a  été  construit.  Si  quelque 
lecteur  avait  l’intention  de  consacrer  ses  heures  de  loisir 
à  l’étude  du  ciel,  il  réussirait  certainement  aussi  bien,  et 
même  mieux  que  nous-même,  car  beaucoup  de  tâtonne¬ 
ments  inutiles  lui  seraient  épargnés. 


(1)  Voir  Rev.  scient,  du  Bourh.  et  du  Centre  de  la  Fr.,  1909,  p.  70. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  instruments  employés  pour 
observer  les  astres  sont  de  deux  sortes  :  les  lunettes  ou  ré¬ 
fracteurs,  dont  la  pièce  principale  est  un  gros  objectif  qui 
réfracte  les  rayons  lumineux,  et  les  télescopes  ou  réflec¬ 
teurs,  dont  la  pièce  essentielle  est  un  large  miroir  concave 
qui  réfléchit  la  lumière.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  faire 
une  comparaison  minutieuse  des  deux  sortes  d’instruments, 
qui  ont  l’im  et  l’autre  leurs  partisans  et  leurs  adversaires, 
mais  qui,  tous  les  deux,  ont  rendu  d’éminents  services. 
Disons  seulement  que  le  télescope,  dont  on  se  sert  très 
peu  en  France  et  en  Allemagne,  est  fort  en  honneur  aux 
Etats-Unis  et  en  Angleterre.  Son  grand  inconvénient  est 
que  la  couche  d’argent  qui  en  recouvre  le  miroir  s’altère 
assez  vite  et  qu’il  est  nécessaire  de  la  remplacer  tous  les 
trois  ans  environ.  L’opération  de  l’argenture  n’est  pas 
coûteuse  si  on  la  fait  soi-même,  mais  elle  est  assez  déli¬ 
cate.  Par  contre,  le  télescope  présente  sur  la  lunette  des 
avantages  évidents  :  l’image  fournie  par  le  miroir  est  par¬ 
faitement  achromatique  et  permet  de  faire  de  la  photogra¬ 
phie  céleste,  ce  qu’on  ne  saurait  faire  avec  la  lunette  ordi¬ 
naire,  dont  l’objeclif  est  achromatisé  pour  les  rayons  lu¬ 
mineux  visuels  et  non  pour  les  rayons  photographiques. 
Il  est  aussi  plus  facile  d’observer  avec  le  réflecteur  qu’a¬ 
vec  la  lunette  :  l’observateur  est  alors  assis,  ou  debout,  et 
regarde  droit  devant  lui,  à  la  hauteur  de  l’horizon,  tandis 
qu’avec  la  lunette,  il  est  obligé  souvent  cie  prendre  une  po¬ 
sition  si  incommode  que,  selon  la  pittoresque  expression 
de  C.  Flammarion,  il  en  vient  à  regretter  de  n’avoir  pas 
«  les  yeux  plantés  au  sommet  de  la  tête  »  î 

Mais  les  miroirs  présentent  un  autre  avantage  considéra¬ 
ble  pour  l’astronome  amateur  :  ils  sont,  à  puissance  égale, 
beaucoup  moins  coûteux  que  les  objectifs.  Les  difficultés 
que  rencontre  l’opticien .  dans  la  fonte  et  la  taille  des  ob¬ 
jectifs  croissent,  en  effet,  comme  le  cube  de  leur  diamètre. 
Dans  la  taille  des  miroirs,  les  difficultés  croissent  seule¬ 
ment  comme  le  carré  des  diamètres.  Les  prix  suivent  na-, 
turellement  la  même  progression.  C’est  ainsi  qu’un  ob¬ 
jectif  de  10  centimètres  valant  environ  250  francs,  un  autre 
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de  30  centimètres  étant  trois  fois  plus  grand  vaut  3x3^3 
=  27  fois  plus,  soit  près  de  7.000  francs  (1).  Pour  des 
miroirs  de  mêmes  dimensions,  les  prix  sont  respective¬ 
ment  de  100  francs  et  900  francs.  Ces  quelques  chiffres 
montrent  clairement  l’avantage  du  réflecteur  au  point  de 
vue  de  la  dépense.  Il  est  juste  d’ajouter  qu’à  diamètre  égal, 
les  miroirs  sont  légèrement  inférieurs  aux  objectifs  comme 
puissance  optique. 

La  première  chose  à  faire  pour  monter  un  télescope  est 
de  se  procurer  chez  un  opticien  le  miroir  parabolique  ar¬ 
genté,  un  petit  prisme  à  réflexion  totale  et  l’oculaire  spé¬ 
cial  aux  télescopes.  Cet  oculaire  est  une  sorte  de  micros¬ 
cope  dont  l’objectif  a  une  très  grande  ouverture  angulaire. 
Quant  au  miroir,  étant  donnée  son  importance,  il  est  néces¬ 
saire  que  l’opticien  en  garantisse  la  qualité  :  comme  il 
est  extrêmement  probable  qu’on  n’arrivera  pas  du  pre¬ 
mier  coup  à  construire  un  télescope  parfait,  il  faut  que 
l’on  soit  certain  que  le  défaut  se  trouve  dans  un  montage 
défectueux  des  différentes  pièces,  et  non  dans  la  mauvaise 
qualité  de  ces  pièces  même. 

Un  réflecteur  se  compose  essentiellement  de  trois  par¬ 
ties  :  le  tube  du  télescope  et  son  contenu  ;  les  montants 
destinés  à  supporter  le  tube,  et  enfin  le  pied  qui  porte 
le  tout. 

Le  tube  est  en  tôle  assez  forte  pour  ne  pas  subir  de 
flexion  appréciable.  Sa  longueur  est  à  peu  près  la  même 
que  la  longueur  focale  du  miroir.  Son  diamètre  surpasse 
celui  du  miroir  d’environ  4  centimètres  pour  permettre 
d’y  loger  ce  miroir  muni  de  son  barillet  (le  barillet  est 
le  cadre  circulaire  destiné  à  supporter  le  miroir).  Le  point 
capital  pour  celui  qui  veut  monter  lui-même  un  télescope 
est  d’assujettir  d’une  manière  convenable  le  miroir  dans 
son  barillet.  La  surface  réfléchissante  est  taillée  avec  une 


(1)  La  progression  croît  plus  rapidement  encore  lorsqu’il  s’agit 
de  très  grands  objectifs.  La  lunette  la  plus  puissante  du  monde 
est  celle  de  l’observatoire  de  Yerkes  (Etats-Unis).  Elle  a  1  mètre 
de  diamètre  et  18  mètres  de  longueur.  Son  objectif  seul  a  coûté 
340  000  francs. 
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(elle  précision  que  la  moindre  pression  peut  la  déformer 
et  détruire  la  netteté  des  images.  Chose  singulière,  le 
verre,  qui  paraît  être  pour  nos  sens  imparfaits  une  ma¬ 
tière  absolument  rigide  et  indéformable,  est  en  réalité  d’une 
incroyable  flexibilité.  On  donne  aux  miroirs  paraboliques 
une  grande  épaisseur  (environ  1/6  du  diamètre)  pour  ob¬ 
vier  un  peu  à  cet  inconvénient.  Malgré  cela,  la  moindre 
pression  irrégulière  peut  donner  à  l’image  focale  une 
définition  défectueuse  :  le  fait  seul  de  toucher  de  la  main 
un  miroir  de  télescope  produit  dans  le  verre  un  si  énorme 
travail  de  dilatation  que  les  images  en  sont  ensuite  alté¬ 
rées  pendant  un  quart  d’heure  !  Bien  plus,  le  miroir  se 
déforme  par  son  propre  poids  !  Si  cette  flexion  est  très 
minime  pour  les  télescopes  de  taille  moyenne,  elle  est 
loin  d’être  négligeable  pour  les  grands  réflecteurs,  et, 
pour  la  compenser  exactement,  les  constructeurs  des  ins¬ 
truments  géants  de  l’astronomie  ont  imaginé  les  moyens 
les  plus  ingénieux,  qui  n’ont  pas,  du  reste,  toujours  été 
couronnés  de  succès  (1). 

Le  barillet  du  miroir  de  notre  télescope  est  un  simple 
anneau  en  bois  de  noyer  absolument  sec,  de  2  centimètres 
de  large,  et  fait  au  tour.  Le  diamètre  intérieur  de  cet  an¬ 
neau  surpasse  celui  du 'miroir  d’environ  un  à  deux  milli¬ 
mètres.  Sa  hauteur  dépasse  de  un  centimètre  celle  du 
miroir.  Le  barillet  est  fixé  par  trois  vis  équidistantes,  sur 
une  planchette  de  noyer  aussi  plane  que  possible  ;  sur 
cette  planchette  est  placée  une  couche  d’ouate  bien  régu¬ 
lière  et  épaisse  d’au  moins  un  centimètre.  Le  miroir  repose 
sur  cette  couche  moelleuse  et  est  maintenu  dans  cette  po¬ 
sition  par  trois  petites  plaques  de  cuivre  fixées  à  égale 
distance  les  unes  des  autres  sur  la  face  supérieure  de 
l’anneau.  Le  barillet  étant  un  peu  plus  large  que  le  mi¬ 
roir,  celui-ci  doit  être  calé  latéralement  pour  qu’il  soit 

(1)  Le  réflecteur  le  plus  puissant  du  monde  est  celui  du  mont 
Wilson  (Etats-Unis)  ;  son  miroir  mesure  1  m.  50  de  diamètre  et 
pèse  près  de  1.000  kilogrammes.  Il  est  monté  d’une  manière  par¬ 
faite,  grâce  à  un  système  de  contrepoids  mobiles  qui  compensent 
exactement  les  déformations  produites  par  l’action  de  là  pesanteur. 
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immobile  dans  sa  monture  ;  on  y  arrive  en  intercalant 
entre  ranneau  et  le  verre  de  petits  morceaux  de  papier 
feutré  que  l’on  introduit  sans  effort.  Ce  point  est  très  im¬ 
portant  ;  il  faut  arriver  à  ce  résultat,  paradoxal  en  appa¬ 
rence  :  le  miroir  ne  doit  pas  ballotter  dans  sa  monture,  et 
cependant  il  ne  doit  subir  aucune  pression  irrégulière.  Il 
est  avantageux  de  placer  les  cales  latérales  en  trois  points 
équidistants. 

Le  miroir  et  son  barillet  doivent  être  fixés  dans  le  bas 
du  tube  de  manière  à  ce  que  l’on  puisse  régler  facilement 
la  position  de  l’axe  principal  du  miroir  et  en  projeter  te 
milieu  du  plan  focal  juste  sur  le  prisme  situé  à  la-  partie 
supérieure  du  tube.  A  cet  effet,  trois  boulons  filetés,  avec 
écrous  à  oreilles,  sont  solidement  soudés  au  bas  du  tube, 
en  trois  points  équidistants,  et  traversent  la  planchette  de 
bois  qui  forme  le  fond  du  barillet.  Au  moyen  de  robustes 
ressorts  d’acier  passés  dans  les  boulons,  on  peut  faci¬ 
lement  faire  coïncider  l’axe  principal  du  miroir  avec  l’axe 
même  du  tube. 

La  partie  supérieure  du  tube  de  tôle  porte  le  prisme  et 
l’oculaire.  Nous  avons  été  conduit  par  les  circonstances  à 
placer  ces  deux  pièces  sur  une  couronne  mobile,  ce  qui 
pe-rmet  de  placer  l’oculaire  dans  la  position  la  plus  favo¬ 
rable  pour  l’observation.  Cette  couronne  mobile,  qui  est 
inutile  avec  une  monture  azimuthale  ordinaire,  est  extrê¬ 
mement  commode  lorsque  le  télescope  est  monté  en  équa¬ 
torial,  car  l’oculaire  peut  alors  prendre  toutes  les  posi¬ 
tions  possibles  par  rapport  à  l’observateur.  Pour  la  cons¬ 
truire,  nous  avons  employé  deux  disques  annulaires  en 
bois  bien  sec,  faits  au  tour,  ayant  exactement  le  même 
diamètre  et  environ  3  centimètres  de  large  sur  2  centi¬ 
mètres  d’épaisseur.  Le  diamètre  intérieur  de  ces  disques 
surpasse  de  quelques  centimètres  celui  du  miroir.  L’un 
de  ces  disques  est  fixé  à  demeure  au  sommet  du  tube, 
au  moyen  de  trois  petites  pièces  de  fer  coudées  à  angle 
droit.  Le  plan  de  ce  disque  doit  être  bien  perpendiculaire 
sur  l’axe  du  corps  du  télescope.  L’autre  disque  repose  à 
plat  sur  le  premier  ;  des  cales  latérales  en  fer  le  maintien- 
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lient  exactement  au-dessus,  tout  en  lui  permettant  de  tour¬ 
ner  SOUS  une  simple  pression  de  la  main.  C’est  ce  disque 
nfobile  qui  porte  l’oculaire  et  le  prisme.  L’oculaire  est 
fixé  dans  un  plan  rigoureusement  perpendiculaire  à  l’axe 
principal  du  tube. 

Quant  au  prisme,  voici  comment  on  peut  le  monter  :  on 
fabrique  un  petit  prisme  en  bois  exactement  semblable  à 
celui  en  cristal  et  on  les  place  l’un  sur  l’autre  par  leur 
face  hypothénuse  ;  on  obtient  ainsi  un  petit  cube  de  2  cen¬ 
timètres  de  côté  ;  on  fixe  le  prisme  de  cristal  sur  celui  de 
bois  au  moyen  de  trois  petites  plaques  de  métal  vissées 
sur  bois,  ce  qui  fait  ainsi  une  sorte  de  petite  cage  cubique 
dans  laquelle  le  prisme  à  réflexion  totale  est  solidement 
maintenu.  Pour  supporter  le  prisme  et  le  maintenir  immo¬ 
bile  au  centre  du  tube,  on  emploie  une  tige  de  fer  large 
d’un  centimètre,  épaisse  de  2  millimètres  et  longue  d’en¬ 
viron  le  demi-diamètre  du  corps  du  télescope.  Cette  tige 
est  vissée  par  une  de  ses  extrémités  au  petit  prisme  de  bois 
dont  on  vient  de  parler,  et,  par  l’autre,  elle  est  fixée  à  la 
couronne  mobile  en  un  point  diamétralement  opposé  à 
l’oculaire  ;  elle  est  articulée  de  manière  à  pouvoir  donner 
au  prisme  au  moins  trois  mouvements  différents  :  un  mou¬ 
vement  de  rotation  du  prisme  sur  lui-même,  un  mouve¬ 
ment  d’avant  en  arrière  et  un  mouvement  de  droite  à 
gauche.  Ces  trois  moirvements  sont  indispensables  pour 
obtenir  un  réglage  parfait.  La  tige  supportant  le  prisme 
doit  naturellement  présenter  aux  rayons  lumineux  arrivant 
sur  le  miroir  la  plus  petite  surface  possible,  afin  de  ne 
pas  trop  intercepter  de  lumière. 

Le  chercheur  est  également  fixé  sur  la  couronne  mobile, 
aussi  près  que  possible  de  l’oculaire.  Cette  petite  lunette 
est  absolument  indispensable  pour  un  réflecteur,  car  sans 
elle,  avec  la  vision  latérale,  il  serait  absolument  impos¬ 
sible  de  pointer  le  télescope  sur  n’importe  quel  corps 
céleste.  Ce  chercheur  doit  être  réglé  exactement,  de  ma¬ 
nière  que  l’astre  que  l’on  observe  à  la  croisée  des  fils  du 
réticule  oculaire,  se  trouve  en  même  temps  juste  au  cen¬ 
tre  du  champ  du  télescope.  On  arrive  à  ce  résultat  au 
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moyen  de  trois  vis  de  pression,  fixées  à  la  partie  anté¬ 
rieure  du  support  du  chercheur.  La  construction  du  cher¬ 
cheur  n’offre  du  reste  aucune  difficulté  particulière. 

Le  corps  du  télescope  est  supporté  par  les  deux  bras 
d’une  fourche  entre  lesquels  il  peut  se  mouvoir.  Cette -four¬ 
che  est  composée  de  trois  parties  :  à  la  base,  se  trouve 
un  gros  plateau  de  chêne  épais  d’au  moins  4  centimètres, 
de  25  centimètres  de  large  et  d’à  peu  près  30  centimètres 
de  long.  Aux  deux  extrémités  de  ce  plateau  sont  fixés,  au 
moyen  de  fortes  vis  à  bois,  les  deux  bras  ou  montants  de 
la  fourche  ;  ces  deux  bras  sont  également  en  chêne  ;  ils 
ont  45  centimètres  de  haut  et  ont  au  moins  3  centimètres 
d’épaisseur,  car  ils  doivent  pouvoir  supporter  sans  fléchir, 
dans  certaines  positions,  tout  le  poids  du  télescope.  De 
plus,  le  plateau  et  les  deux  bras  sont  rendus  absolument 
solidaires  les  uns  des  autres  par  un  fer  épais  courbé  en 
double  équerre  et  fixé  par  des  boulons  à  l’intérieur  de  la 
fourche. 

Pour  supporter  le  télescope  en  déclinaison  entre  les 
deux  montants,  nous  nous  sommes  servis  de  l’axe  d’un 
moyeu  de  roue  de  bicyclette  que  nous  avons  coupé  par  te 
milieu.  Chaque  moitié  de  l’axe  de  ce  moyeu  est  rivée  de 
part  et  d’autre  au  corps  du  télescope  qui  tourne  ainsi  d’une 
manière  parfaitement  régulière.  Une  forte  vis  de  pression 
portante  sur  une  des  moitiés  du  moyeu  permet  de  modifier 
à  volonté  la  douceur  du  mouvement  en  déclinaison. 

Les  télescopes  et  les  lunettes  astronomiques  peuvent 
être  supportés  par  deux  montures  différentes  :  la  mon¬ 
ture  altazimuthale  ou  la  monture  équatoriale.  Dans  cette 
dernière,  l’axe  qui  soutient  l’instrument  est  incliné  paral¬ 
lèlement  à  l’axe  du  monde  et  orienté  dans  le  plan  du  méri¬ 
dien.  C’est  cette  monture  que  nous  avons  adoptée  pour 
notre  réflecteur,  et  elle  présente  des  avantages  considéra¬ 
bles.  Tous  les  instruments  des  observatoires  (à  part,  natu¬ 
rellement,  les  lunettes  méridiennes)  sont  montés  de  cette 
manière.  La  photographie  céleste  à  longue  pose  n’est  pos¬ 
sible  qu’à  cette  condition.  Mais  n’observerait-on  les  astres 
qu’avec  l’instrument  le  plus  modeste,  voire  une  simple 
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longue-vue,  que  nous  conseillerions  de  le  placer  sur  un 
support  équatorial. 

L’axe  horaire  du  télescope  est  en  fer  tourné  ;  il  mesure 
35  millimètres  de  diamètre  et  15  centimètres  de  long.  Il 
porte  un  épaulemeht  et  est  fileté  à  sa  partie  supérieure, 
de  sorte  qu’on  peut,  au  moyen  d’un  écrou  et  d’une  plaque 
de  fer,  le  fixer  solidement  au  milieu  du  plateau  de  chêne 
qui  supporte  les  montants.  L’axe  horaire  s’engage  par  sa 
partie  inférieure  dans  un  trou  creusé  dans  un  fer  épais 
coudé  en  double  équerre.  Le  trou  dans  lequel  tourne  l’axe 
horaire  a  été  soigneusement  fait  au  tour  et  permet  d’ob¬ 
tenir  un  mouvement  très  doux  et  très  régulier,  ce  qui  est 
extrêmement  important.  Le  fer  coudé  portant  l’axe  ho¬ 
raire  est  fixé  au  moyen  de  robustes  vis  à  bois  sur  une 
lourde  bille  de  bois  qui  forme  le  pied  du  télescope,  et  il 
est  placé  de  manière  à  ce  que  l’axe  horaire  fasse  avec 
l’horizontale  un  angle  d’environ  45  degrés  :  c’est  là  une 
première  approximation  pour  orienter  cet  axe  dans  la 
direction  du  pôle.  Mais  on  obtient  une  orientation  très 
précise  en  faisant  reposer  la  bille  de  bois  sur  trois  vis 
calantes  (1). 

Pour  pouvoir  tirer  tout  le  parti  possible  d’une  monture 
équatoriale,  il  est  nécessaire  de  lui  adjoindre  les  deux 
cercles  gradués  qui  permettent  de  trouver,  au  moyen  de 
leurs  coordonnées,  les  astres  invisibles  à  l’œil  nu.  A  pre¬ 
mière  vue,  il  peut  paraître  très  difficile  de  graduer  soi- 
"même  un  cercle  avec  précision.  En  réalité,  on  y  arrive 
facilement  et  surtout  rapidement.  On  se  procure  chez  un 
horloger  une  petite  roue  dentée  en  acier,  la  plus  fine  que 
l’on  puisse  trouver.  On  adapte  cette  roue  à  un  manche,  à 
la  manière  d’une  roulette  à  canneler,  et  on  n’a  plus  qu’à 
faire  mouvoir  la  roue  en  ligne  droite  sur  une  longue 
bande  de  cuivre,  en  appuyant  suffisamment  pour  impri¬ 
mer  les  divisions  dans  le  métal.  On  calcule  la  longueur  à 
donner  à  cette  bande  de  cuivre,  de  manière  à  ce  que  cha- 


(1)  Pour  le  détail  de  l'orientation  d’un  équatorial,  consulter  :  ins¬ 
tructions  pour  L’usage  de  l’équatorial,  par  Bigourdan,  Paris,  1893. 
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que  division  corresponde  à  un  nombre  exact  de  minutes 
d’arc  ou  de  minutes  de  temps,  selon  le  cas  ;  on  marque  les 
degrés  et  on  grave  les  chiffres  à  l’acide  chlorhydrique. 
Puis  on  se  procure  deux  disques  de  bois  bien  sec,  faits  au 
tour,  d’un  diamètre  convenable,  et  on  fixe  solidement  s^r 
le  pourtour  de  ces  disques  les  bandes  de  cuivre,^  en  en 
soudant  les  deux  extrémités  libres. 

Nous  avons  ainsi  établi  deux  cercles  de  32  centimètres 
de  diamètre.  Le  cercle  d’accension  droite  porte  des  divi¬ 
sions  de  minute  en  minute  de  temps,  et  le  cercle  de  décli¬ 
naison  de  15  en  15  minutes  d’arc.  Pour  ce  dernier  cercle, 
il  est  nécessaire  d’obtenir  une  précision  plus  grande  :  on 
pourrait  y  arriver  en  employant  un  vernier,  mais,  outre 
les  difficultés  qu’il  y  aurait  à  le  construire  d’une  manière 
satisfaisante,  on  peut  caec  le  vernier  commettre  très  faci¬ 
lement  des  erreurs.  (Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  observa¬ 
tions  se  font  la  nuit  î)  Nous  avons  tourné  la  difficulté  en 
fixant  à  l’iin  des  montants  une  sorte  de  bras  qui  supporte 
à  son  extrémité  libre  une  longue  tige  mélallique.  Cette 
tige  s’engage  dans  un  petit  tube  fixé  à  la  partie  supérieure 
du  corps  du  télescope.  La  tige  est  maintenue  dans  le  pefit 
tube  au  moyen  d’une  vis  de  pression  ;  à  son  extrémité 
inférieure,  elle  porte  une  vis  que  l’on  peut  faire  mouvoir 
à  la  main  et  qui  est  arrangée  de  manière  à  élever  ou  à 
abaisser  très  lentement  le  corps  du  télescope.  On  peut 
ainsi  arriver  à  obtenir  sur  le  cercle  de  déclinaison  une 
précision  d’une  minute  d’arc,  ce  qui  est  tout  à  fait  suffisant. 
(Les  télescopes  sont  d’ailleurs  des  instruments  d’observa¬ 
tion  et  non  des  appareils  de  précision.)  La  lecture  des 
cercles  se  fait  au  moyen  d’une  loupe. 

Le  télescope  ainsi  construit  est  très  stable,  ce  qui  est  une 
qualifé  essentielle.  En  raison  de  son  poids  assez  consi¬ 
dérable,  il  est  bon  de  le  laisser  à  demeure  à  l’endroit  où 
on  l’a  installé  ;  quand  le  corps  du  télescope  est  couché 
horizontalement,  il  tient  d’ailleurs  peu  de  place,  et  il  est 
facile  de  construire  un  abri  léger  pour  le  protéger  des 
intempéries. 

Un  télescope  de  16  centimètres  de  diamètre  a  une  puis- 
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sance  optique  suffisante  pour  permettre  craborder  sérieu¬ 
sement  la  pratique  de  l’observation  astronomique  :  on 
peut  avec  cet  instrument  constater  de  visu  la  plupart  des 
grandes  découvertes  de  l’Astronomie  physique.  La  vue 
pénètre  dans  le  monde  sidéral  jusqu’à  la  douzième  gran¬ 
deur,  et  l’on  peut,  quand  les  circonstances  atmosphéri- 
-ques  sont  favorables,  dédoubler  des  couples  d’étoiles  jus¬ 
qu’au  rapprochement  serré  de  1”.  Cette  faible  distance 
angulaire  pourrait  être  représentée  par  un  centimètre  vu 
à  plus  de  2  kilomètres  î 

Les  bouleversements  prodigieux  de  la  surface  lunaire, 
les  neiges  polaires  et  les  principaux  continents  de  Mars, 
l’aspect  toujours  changeant  des  immenses  courants  nua¬ 
geux  de  Jupiter,  les  trois  principaux  anneaux  de  Saturne, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  satellites  et  d’astéroïdes,  se 
révèlent  au  regard  émerveillé.  Ce  sont  là  des  sujets  d’étu¬ 
des  captivantes  et  aussi  de  magnifiques  spectacles  que  bien 
peu  de  personnes  ont  le  privilège  d’admirer. 

A.  Brun, 

Membre  de  la  Société  astronomique  de  France. 


UN  MONITOÏRE  A  AUTUN  EN  1770 


.Autrefois,  quand  la  justice,  dans  certains  cas,  était  im¬ 
puissante  à  découvrir  les  auteurs  d’un  crime  ou  d’un  délit, 
elle  demandait  le  concours  de  l’autorité  ecclésiastique,  et 
l’évêque,  prenant  la  cause  en  mains,  langent  un  monitoire 
adressé  aux  curés  et  aux  prêtres  de  son  diocèse. 

Le  monitoire  était  un  avertissement  donné  à  l’église,  au 
prône,  que  tous  ceux  qui  pouvaient  savoir  quelque  chose 
sur  les  crimes  ou  délits  qui  venaient  d’être  commis,  eussent 
à  le  déclarer  sous  peine  de  faute  grave  et  même  d’excom¬ 
munication. 

Cet  usage  ne  fut  pas  aboli  complètement  par  la  Révo¬ 
lution.  Un  décret  du  10  décembre  1806  portait  que  le 
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vernement  pourrait  recourir  aux  monitoires  pour  découvrir 
des  crimes  importants.  Le  ministre  de  la  justice,  seul; 
pouvait  les  ordonner  et  recevoir  les  déclarations  adressées 
aux  curés,  vicaires  et  autres  prêtres. 

Aujourd’hui,  ce  décret  est  absolument  tombé  en  désué¬ 
tude  :  la  magistrature  actuelle  s’estime  suffisante  pour  dé¬ 
couvrir  les  criminels,  et  la  plupart  restent  inconnus  et  im¬ 
punis. 

?\ous  donnons  ici  comme  document  historique  un  moni- 
toire  conservé  dans  nos  archives,  qui  lut  lancé  en  1770 
par  l’Evêque  d’Autun,  relativement  à  des  vols  d’arbres 
dans  des  bois  avoisinant  Bourbon-Lancy.  Nous  en  respec¬ 
tons  l’orthographe  et  la  syntaxe. 

Officialis'  œdttensis  omnibus  -parochis  eorum  vicariîs  aliisque 
presbiteris  nobis  subditis  sahitem  in  Domino 

Nous  vous  mandons  de  bien  diligemment  admonester  de 
notre  part  et  autorité  au  nom  de  Dieu  et  de  notre  mère  sainte 
Eglise  sous  peine  d’excommunication  par  trois  dimanches  con¬ 
sécutifs  aux  prônes  de  vos  messes  paroissiales,  comme  par 
ces  présentes  nous  admonestons  à  la  requete  et  complainte  de 
Philipe  Vaudelin  marchand  fermier  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Montperroux  y  demeurant  paroisse  de  Givry  lequel  suivant 
la  permission  accordée  par  Monsieur  le  lieutenant  criminel 
aux  baillage  et  chancellerie  de  Bourbon-lancy  en  datte  du 
douze  aoust  mil  sept  cent  cinquante  se  plaint  à  Dieu  et  à  notre 
mère  sainte  Eglise  qu’il  lui  appartient  un  domaine  appellé 
Darfeuille  et  Pillaud  situé  en  la  paroisse  de  Mont  duquel  dé¬ 
pendent  un  canton  de  bois  appellé  bois  de  faye  de  la  conti¬ 
nence  d’environ  soixante  à  quatre  vingt  bichetées  en  futaye, 

chene,  et  estre  tenant  de  levant  et  midy  aux . . 

un  autre  bois  appellé  le  bois  du  ménagé  nature  de  taillis, 
chene,  et  chataigner  de,  la  continence  d’environ  dix  biche¬ 
tées  tenant . . . . 

autre  bois  appellés  le  bois  de  la  goutte  neuf  loup  de  la  con¬ 
tinence  d’environ  sept  à  huit  bichetées  futaye,  chene  et  cha¬ 
taigner  tenant . . 

et  notamment  un  autre  bois  appellé  bois  roullot  de  la  conti¬ 
nence  d’environ  vingt  à  trente  bichetées,  partie  taillis,  partie 
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futaye,  partie  chene,  chataigner  et  boulleau  situé  au  lieu  de 

la  montagne  tenant . 

que  dans  les  quatre  cantons  de  bois  certains  quidams  malfai¬ 
teurs  ont  commis  tant  de  jour  que  de  nuit  des  dégradations  si 
considérables  qu’il  en  verrait  bientost  la  ruine  entière  s’il  n’en 
arrêtait  le  cours,  surtout  depuis  environ  un  an  ils  ont  abbatus 
à  la  scie  et  enlevées  nuitamment  plusieurs  gros  arbres  hestre 
propre  à  faire  ouvrage  dans  le  bois  de  faye,  dans  celui  du 
ménagé  ils  ont  coupés  quantité  de  grosses  revenues  chene  et 
chataigner,  dans  celui  de  la  goutte  neuf  loup  ils  ont  coupés 
et  enlevés  entre  autres  un  arbre  chene  propre  à  faire  ouvrage 
de  la  grosseur  de  plus  de  six  à  sept  pieds  et  dans  le  bois  Roul- 
lot  ils  ont  pris  et  enlevés  quantité  d’arbres  chene  propres  à  bâtir 
dans  tous  ces  différents  cantons  de  bois  ils  ont  aussi  pris  nom¬ 
bre  de  charretées  de  menus  bois  propres  à  boucher,  ils  ont 
deshonorés  et  ébranchés  quantité  d’arbres  de  toute  espèce.  De 
ceux  et  celles  qui  scavent  les  auteurs,  malfaiteurs,  fauteurs, 
adhérants,  détenteurs,  et  complices,  et  généralement  tous  ce 
que  dans  les  circonstances  et  dépendances  ont  vû,  scû,  connu, 
entendû,  ouy  dire  ou  aperçu  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
qu’ils  ayent  à  le  déclarer  et  révéler  dans  six  jours  après  la 
troisième  publication  autrement  nous  userons  contre  eux  des 
censures  ecclésiastiques  selon  la  forme  du  droit  même  des  pei¬ 
nes  d’excommunication  ;  et  d’autant  qu’on  peut  avoir  besoin 
des  présentes  en  plusieurs  endroits  en  même  tems  nous  ordon¬ 
nons  que  foy  sera  ajoutée  aux  copies  collationnées  sur  l’ori¬ 
ginal  par  le  secrétaire  de  l’eveché  et  scellées  du  sceau  de  Mon¬ 
seigneur  l’éveque,  non  autrement.  Datum  Æàuœ  die  dechna 
sexta  mensis  Augustin  anno  dni  millesimo  seftingentesimo. 

collationnée  à  l’original 

signé  Lacroix  prosecrétaire. 

A  côté  de  cette  signature  est  gravé  le  sceau  de  Ant.  de 
Malvin  de  Montazet,  episd.  æduensis. 

Cette  copie  est  celle  envoyée  à  Effemme,  curé  de  Saint- 
Naziaire  (1)  qui  atteste  l’avoir  publiée  les  28  octobre,  1  et 
8  novembre  1770. 


(1)  Probablement  Saint-Nizier  ? 


2 


18 


REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 


Contribution  à  la  faune  entomologique  des  Antilles 

LAMPYRIDES 


Les  nombreuses  îles,  baignées  dans  l’Océan  atlantique 
entre  l’Amérique  du  Nord  et  l’Amérique  méridionale, 
sont  les  témoins  du  continent  disparu  qui,  dans  les 
temps  géologiques,  devait  joindre  la  Floride  au  Vene¬ 
zuela  et  à  la  Guyane.  Leur  faune  entomologique  offre 
un  cachet  tout  spécial  et  notamment,  en  ce  qui  concerne 
le  groupe  des  Lampyrides,  la  presque  totalité  des 
espèces,  qui  présentent  un  faciès  caractéristique,  sont 
confinées  dans  les  diverses  fractions  de  l’archipel  et  ne 
se  rencontrent  pas  sur  les  continents  voisins.  En  effet, 
sur  les  52  espèces  mentionnées  dans  ce  travail  comme 
habitant  les  Antilles,  deux  seulement  sont  répandues 
aussi  au  delà  :  Aspisoma  ignitum  au  Mexique  et  à  la 
Guyane,  et  Photuris  livida  à  la  Guyane.  Chaque  île,  en 
outre,  paraît  posséder  des  espèces  qui  ne  se  retrouvent 
pas  dans  toutes  les  autres,  et  il  est  probable  qu’une 
exploration  minutieuse  et  continue  fera  connaître  des 
cas  de  répartition  intéressants. 

J’ai  compris  dans  ce  travail  tous  les  Lampyrides  si¬ 
gnalés  jusqu’à  ce  jour  comme  habitant  les  Antilles  et 
j’ai  donné  de  chacun  une  courte  description  suffisante 
pour  les  reconnaître.  Il  reste  certainement  bien  des  dé¬ 
couvertes  à  faire  dans  ces  îles  qui  n’ont  pas  toutes  été 
l’objet  de  recherches  entomologiques. 

Actuellement,  j’expose  les  caractères  distinctifs  de 
sept  espèces  qui  n’avaient  pas  encore  été  signalées  :  Py- 
ropyga  mcognita,  Aspisoma  insperatum,  Pygolampis 
bipartitus,  P.  nefariiis,  P.  nanus,  P,  infernus,  Photi- 
nus  triangularis. 
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Alecton  discoïdalis  CaST.  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1833,  p.  135  !  (Ij. 

Je  possède  les  exemplaires  rapportés  de  Cuba  par 
Poey  qui  faisaient  partie  de  la  collection  Chevroiat. 
Dans  la  var.  improvisus  Ern.  Oliv.  la  bordure  margi¬ 
nale  des  élytres  commence  tout  près  du  calus  huméral 
et  se  continue  sans  prendre  d’extension  jusqu’à  l’angle 
apical,  où  elle  s’arrête  sans  remonter  sur  la  suture,  ce 
qui  arrive  chez  le  type. 

Cuba  ;  La  Havane. 

Callopisma  rufa  Oliv.  (Lampyris)  Ent.  ii,  28,  p.  28,  t.  3, 
fîg.  30  ! 

Oblong,  ovalaire,  tout  entier  d’un  jaune  orangé  à  l’ex¬ 
ception  d’une  grande  tache  apicale  noire  sur  les  élytres 
mais  qui  ne  remonte  pas  jusqu’à  leur  milieu. 

A  la  coloration  de  Pygolampis  fulgidus  Oliv.,  mais 
s’en  distingue  bien  par  sa  taille  moindre,  les  articles  des 
antennes  élargis  et  la  forme  du  prothorax  très  anguleux 
antérieurement  au  lieu  d’être  arrondi. 

Var.  hiuneralis  Ern.  Oliv.,  une  tache  noire  sur  le 
calus  huméral. 

Saint-Domingue. 

Callopisma  dimidiatipennis  J.  DU  V.  (Lychnuris)  nist. 

Cuba  Ent.,  p.  84  ! 

Même  coloration  que  le  précédent  et  même  forme  an¬ 
guleuse  du  prothorax,  mais  stature  plus  étroite,  plus 
allongée,  antennes  à  articles  plus  élargis,  tache  apicale 
noire  des  élytres  remontant  au  delà  de  leur  milieu,  de 
sorte  que  l’élytre  peut  être  dite  noire  avec  une  large 
bande  basilaire  d’un  flave  orangé, 

Cuba,  Porto-Rico. 

Callopisma  adjuncta  Ern.  Oliv.  (Lychnuris)  buil  soc. 

Zool.  France,  1899,  p.  90  ! 

Allongé,  très  étroit;  antennes  plus  longues  que  le 


(1)  Le  signe  !  veut  dire  que  je  possède  le  type  dans  ma  collée- 
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corps  ;  élytres  noirs  avec  une  bande  basilaire  orangée. 
Ressemble  au  précédent,  mais  la  taille  est  bien  moindre, 
la  bande  basilaire  des -élytres  est  plus  étroite,  le  protho¬ 
rax  est  bien  arrondi,  etc. 

Cuba. 

Callopisma  postica  Ern.  Omv.  (Lychnuris)  loc.  dt.,  p.  9o  i 
Allongé,  très  étroit,  presque  parallèle  ;  en  entier  d’un 
roux  flave,  sauf  une  tache  apicale  noire  aux  élytres  et 
les  antennes  et  tarses  rembrunis. 

Saint-Domingue. 

Callopisma  miniatocollis  Chevr.  (Lychnuris)  Rev.  zooi., 

185S,  p.  209  ! 

Allongé  ;  antennes  aussi  longues  que  le  corps  ;  pro¬ 
thorax  ogival  d'un  rouge  de  minium  bordé  de  flave,  avec 
une  petite  tache  brune  au  sommet  qui  manque  souvent  ; 
élytres  noirs,  bordés  de  testacé  pâle. 

Cuba,  Porto-Rico. 

Callopisma  bellicosa  Ern.  Oliv.  (Lychnuris)  loc.  dt.. 

p.  91  ! 

Distinct  de  toutes  les  autres  espèces  par  la  coloration 
des  élytres,  qui  sont  noirs  avec  un  fin  liséré  roux  à  leur 
base  prolongé  sur  la  suture  un  peu  au  delà  du  sommet 
de  l’écusson  et  une  large  bande  d’un  roux  orangé  sur  la 
marge  externe  depuis  l’épaule  jusqu’au  delà  du  milieu. 
Cuba. 

Callopisma  flavilabris  Ern.  Oliv.  (Lychnuris)  loc.  cii., 

p.  90  ! 

Prothorax  arrondi  en  avant,  à  angles  basilaires  très 
saillants,  flave;  élytres  noirs;  poitrine  flave  ;  ventre 
noir. 

Cuba. 

Callopisma  demissa  Ern.  Oliv.  (Lychnuris]  loc.  dt.,p.  90  ! 
Plus  étroit  et  plus  parallèle  que  le  précédent  ;  protho¬ 
rax  flave,  atténué  en  ogive,  à  angles  basilaires  peu  sail¬ 
lants  ;  élytres  noirs  ;  poitrine  noire. 

Cuba. 
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Callopisma  militaris  Ern.  Oliv.  (Lychnuris)  loc.  dt., 

p.  91  ; 

En  entier  d’un  roux  flave,  à  l’exception  des  élytres, 
des  tibiaSj  des  tarses  et  des  antennes,  noirs. 

Cuba. 

Callopisma  janthipennis  J.  du  V.  mst.  cuba  Ent.,  p.  83. 

Elytres  bleu  foncé  ;  prothorax  flave  avec  une  petite 
tache  brune  au  sommet.  Très  petite  taille. 

Cuba. 

Pyropyga  incognita  nov.  sp.  ! 

Gorham  (Proc.  zool.  Soc.  Lond  ,  1898,  p.  319)  rapporte 
à  P.  minuta  Lee.  une  petite  espèce  dont  il  a  reçu  de 
nombreux  exemplaires  de  Saint-Vincent  et  de  La  Gre¬ 
nade,  lesquels  font  actuellement  partie  de  ma  collec¬ 
tion  ;  j’ai  pu  les  comparer  aux  types  de  Leconte  et  je  ne 
peux  accepter  la  détermination  de  mon  collègue  anglais. 
Les  petites  espèces  de  ce  groupe  sont,  du  reste,  très 
difficiles  à  identifier  et  demandent  à  être  étudiées  minu¬ 
tieusement.  Actuellement,  je  nomme  incognita  l’espèce 
des  Antilles  différente  de  minuta^  principalement  par  sa 
taille  plus  avantageuse,  par  son  prothorax  sans  sillon, 
ou  très  brièvement  sillonné  à  sa  base  et  chargé  de  cha¬ 
que  côté  au-dessus  de  l’écusson  de  deux  bourrelets 
transversaux  bien  saillants. 

Aspisoma  ignitum  L.  (Lampyris)  Syst.  nat.  i,  2, 1767,  p.  645. 

Oblong,  scutiforme,  convexe  ;  prothorax  brun  jau¬ 
nâtre,  à  disque  offrant  quatre  bandes  noires  plus  ou 
moins  allongées,  les  internes  étant  les  plus  longues  :  ces 
bandes  sont  séparées  par  des  taches  d’un  jaunâtre  rosé  ; 
écusson  brun  ;  élytres  bruns,  avec  une  tache  flave  rec¬ 
tangulaire  étroite  et  allongée  le  long  du  bord  marginal 
sur  le  second  quart  de  sa  longueur  à  partir  de  la  base  et 
trois  lignes  flaves  sur  leur  disque. 

La  coloration  de  cette  espèce  est  très  variable.  Les 
bandes  noires  du  prothorax  peuvent  être  très  nettes, 
bien  séparées  par  des  espaces  d’un  jaunâtre  rosé,  ou 
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elles  prennent  une  grande  extension  et  envahissent  le 
prolhorax  qui'est,  en  entier,  obscur,  ou  bien  elles  s’effa¬ 
cent  plus  ou  moins  et  le  prothorax  est  d’un  testacé  gri¬ 
sâtre.  La  tache  flave  des  élytres  peut  s’allonger  du  côté 
de  la  base,  atteindre  même  quelquefois  l’épaule,  et  les 
lignes  flaves  du  disque  manquent,  soit  entièrement,  soit 
en  partie.  Dans  la  variété  polyzonimi  Chevr.  ces  trois 
lignes  sont  très  bien  marquées  sur  presque  toute  la  lon¬ 
gueur  des  élytres  et  une  quatrième,  partant  de  l’épaule, 
se  confond  un  instant  avec  la  tache  marginale  pour  repa¬ 
raître  ensuite.  Les  élytres  sont  aussi  plus  ou  moins 
distinctement  bordés  de  testacé  sur  tout  leur  pour¬ 
tour. 

Cette  espèce  et  sa  variété  paraissent  très  répandues  à 
la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique  et  je  ne  les  ai  pas  vues 
provenant  des  îles  occidentales,  Saint-Domingue,  Cuba, 

etc. . . 

On  les  trouve  aussi  au  Mexique,  au  Venezuela,  à 
Cayenne. 

Aspisoma  insperatum  nov.  sp.  !  Aspidosoma  ignitum 

Gorh.  Proc.  Zool.  Soc.  Lond.,  1898,  p.  318  nec  Auct. 

Brun  de  poix  ;  prothorax  testacé  avec  une  tache  brune 
sinuée  attenant  à  la  base  et  ne  dépassant  pas  le  milieu 
et  en  outre  avec  un  point  obscur  à  chacun  des  angles 
basilaires  ;  écusson  brun  ;  élytres  marginés  de  flave, 
largement  jusqu’au  delà  du  milieu  et  ensuite  étroitement, 
ainsi  que  sur  la  suture  ;  sur  la  marge  sont  deux  points 
bruns,  l’un  sur  le  calus  huméral,  l’autre  un  peu  au  delà 
du  milieu  de  la  longueur  ;  on  y  voit  trois  lignes  longitu¬ 
dinales  peu  saillantes,  parfois  légèrement  testacées  ; 
hanches  et  moitié  basilaire  des  fémurs  testacées  ;  5®  et 
6®  segments  du  ventre  d’un  blanc  de  cire  brillant. 

Long.  11  mill. 

Saint-Vincent,  La  Grenade,  Les  Grenadines. 

Plu  sieurs  exemplaires  de  cette  jolie  espèce  provenant 
de  Saint- Vincent  sont  étiquetés  Aspidosoma  ignitum  L. 
dans  la  collection  Gorham  et  décrits  par  cet  entomolo- 


FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DES  ANTILLES 


23 


giste  sous  ce  nom  dans  Proceedings  of  the  Zoological 
Society  of  London.  Ils  n’ont  cependant  que  bien  peu  de 
ressemblance  avec  Tespèce  de  Linnée,  qui  se  trouve 
aussi  aux  Antilles  et  avec  laquelle  elle  ne  peut  être  con¬ 
fondue. 

Aspisoma  superciliosum  Gorh.  {Aspidosoma)  Proc.  zooi. 

Soc.  Lond.,  1898,  p.  318  ! 

Ovalaire,  oblong  ;  prothorax  flave,  avec  trois  petites 
taches  brunes,  l’une  sur  le  disque  et  deux  rapprochées 
au-dessus  de  l’écusson  ;  élytres  bruns,  avec  la  marge, 
largement,  et  la  suture,  étroitement,  bordées  de  flave. 
Les  taches  basilaires  du  prothorax  peuvent  manquer. 

Saint-Vincent,  La  Grenade,  Les  Grenadines. 

Lecontea  galeata  Ern.  Oliv.  (Pyractemena)  Bull.  Soc. 

Zool.  Fr.  1899,  p.  91  ! 

Prothorax  flave  avec  une  large  tache  triangulaire 
noire  qui  se  prolonge  tout  près  du  sommet  ;  écusson 
flave  ;  élytres  noirs  marginés  de  flave. 

Porto-Rico,  Saint-Thomas. 

Lecontea  gamma  J.  du  V.  (Pkotinus)  mst.  Cuba  Ent.,  p.  85  \ 

Etroit,  allongé  ;  protliorax  flave,  avec  quatre  bandes 
longitudinales  brunes,  les  deux  internes  prolongées  jus¬ 
qu'au  sommet,  les  externes  plus  courtes  ;  élytres  bruns 
avec  la  suture,  la  marge  et  une  ligne  longitudinale  flaves. 

Cuba. 

Lecontea  vitticollis  Motsch.  {Pyrectomena)  Et.  ent.  isss, 

p.  38  ! 

Prothorax  testacé  avec  deux  bandes  longitudinales 
brunes  très  rapprochées,  ayant  chacune  à  leur  base  une 
tache  orangée  qui  atteint  la  marge  chez  quelques  exem¬ 
plaires  ;  élytres  noirs  bordés  de  testacé  ;  écusson  noir 
marginé  de  flave. 

Saint-Domingue. 

J’ai  déjà  expliqué  pourquoi  j’ai  dû  rejeter  les  vocables 
Pyrectomena  Motsch,  et  Pyractomena  Lee.  en  raison 
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de  leur  trop  grande  ressemblance  avec  le  nom  Pyracto- 
nema  créé  bien  antérieurement  par  Solier. 

Pygolampis  fulgidus  Oliv.  (Lampyris)  Ent.  ii,  28,p.  i6,  t.  2, 

fig.  9  !  Erytrolycfinia  dimidiatipennis  Motsch.  Et.  Ent.  isss, 

p.  5. 

Forme  ovalaire  allongée,  d’un  roux  testacé,  tête  noire, 
moitié  apicale  des  élytres  noire  ;  deux  derniers  segments 
du  ventre  noirs  finement  bordés  de  testacé  latéralement  ; 
pygidium  entièrement  noir.  Le  prottiorax  ofîre  au  milieu 
de  son  disque  deux  petits  points  noirs  presque  contigus 
qui  ne  se  trouvent  pas  chez  tous  les  exemplaires  :  ils 
manquent  sur  celui  qu’Olivier  a  décrit  et  figuré  mais 
Motschulsky  les  mentionne.  Chez  les  deux  sexes,  le 
dernier  segment  ventral  est  triangulaire,  incisé  au  som¬ 
met  chez  la  2. 

Saint-Domingue  :  San-Francisco. 

Pygolampis  bipartitus  nov.  sp.  ! 

Oblongus,  rufus  ;  capite  nigro,  vel  brunneo  ;  antennis  nigris, 
tribus  primis  articulis  piceis  ;  prothorace  brevi,  antice  rotundato, 
margine  crebre  punctato,  disco  nitido  roseo  ;  scutello  triangulari, 
punctato,  rufo  ;  elytris  prothorace  vix  latioribus,  oblongis,  pubes- 
centibus,  punctatis,  rufo-testaceis,  macula  apicali  nigra  ;  supra 
abdominis  duobus  penultimis  segmentis  pygidiique  basi  nigris  ; 
subtus  omnino  rufus,  tarsis  piceis.  Long.  9-1 1  millim. 

Oblong,  allongé,  moins  élargi  que  le  précédent  ;  tout 
le  dessous  du  corps  est  uniformément  d’un  roux  testacé  ; 
en  dessus  les  deux  avant-derniers  segments  et  la  base  du 
pygidium  sont  noirs  ;  le  prothorax  est  plus  court,  plus 
arrondi  antérieurement  ;  la  tache  apicale  noire  des 
élytres  est  moins  étendue,  ne  couvrant  pas  plus  du  tiers 
de  leur  longueur. 

Saint-Domingue. 

Pygolampis  quinquenotatus  Cast.  [Photinus]  mst.  nat. 

Col.  I,  p.  269. 

Espèce  bien  décrite  par  Castelnau  :  une;  tache  noire 
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sur  le  disque  du  prothorax  et  deux  autres  sur  chaque 
élytre,  l’une  humérale,  l’autre  apicale. 

Saint-Domingue  :  Port-au-Prince. 

Les  taches  des  élytres,  surtout  les  apicales,  sont  par¬ 
fois  très  peu  étendues  et  se  bornent  chez  quelques  exem¬ 
plaires  à  une  simple  nébulosité. 

Pygolampis  quadrinotatus  Motsch  Et.  Ent.  i854,  p.  24. 

Oblong,  allongé,  testacé  ;  prothorax  arrondi  en  avant, 
à  disque  orangé  ;  écusson  roux  ;  quatre  taches  noires 
sur  les  élytres  ;  deux  humérales  ne  couvrant  ni  la  marge, 
ni  la  suture,  et  deux  apicales  couvrant  l’extrême  sommet 
de  l’angle. 

Saint-Domingue  (Motsch.),  Cuba  :  La  Havane. 

J’ai  vu  le  type  de  Motschulsky  conservé  dans  les  col¬ 
lections  du  Musée  de  Saint-Pétersbourg. 

Pygolampis  quadrimaculatus  Cast.  (Photinus)  mst.  nat. 

Col.  I,  p.  26. 

Un  peu  plus  grand  que  le  précédent  dont  il  a  les  cou- 
•  leurs.  Elytres  avec  quatre  taches  noires  :  deux  humé¬ 
rales,  petites,  arrondies  ne  couvrant  ni  la  marge  ni  la 
suture  ;  deux  autres  plus  grandes,  oblongues,  au  tiers 
apical  de  la  longueur  des  élytres,  dans  leur  milieu, 
et  n’atteignant  ni  la  marge  externe,  ni  la  suture,  ni  le 
bord  apical. 

Saint-Domingue. 

Pygolampis  notatus  Gorh.  (Photinus)  Proc.  zooi.  soc. 

London,  1898,  p.  319,  t.  27,  fig.  3  ! 

Plus  petit  que  les  précédents.  Prothorax  testacé  ; 
écusson  noir,  élytres  noirs  avec  une  large  bande  médiane 
testacée. 

Saint-Vincent. 

Pygolampis  divisus  Gemm.  {Photinus)  coi.  ueft.  vi,  i870. 
P.  interruptus  Motsch.  Et.  Ent.  1854,  p.  24. 

Oblong-allongé,  testacé;  prothorax  court,  s'arrondis¬ 
sant  en  avant  dès  la  base  ;  une  bande  noire  longitudinale 
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sur  le  milieu  de  chaque  élytre  partant  de  l’angle  huméral 
et  se  prolongeant  jusqu’auprès  de  l’extrémité  qu’elle 
n’atteint  pas,  de  sorte  que  l’élytre  peut  être  aussi  décrit 
noir  avec  la  suture  et  la  marge  testacées  ;  abdomen,  en 
dessous  entièrement  rouge,  en  dessus  ayant  les  trois 
derniers  segments  noirs,  le  pygidium  à  peine  plus  clair 
au  sommet. 

Saint-Domingue. 

J’ai  vu  le  type  de  Motschulsky  ;  le  nom  interruptus  a 
été  changé  par  Gemminger,  Erichson  l’ayant  déjà  em¬ 
ployé  antérieurement  pour  une  espèce  très  différente  de 
Photinus  du  Pérou. 

Pygolampis  nefarius  nov.  sp.  ! 

Elongatus,  rufus  ;  antennis  nigris,  duobus  primis  articulis  rufis  ; 
prothorace  antice  attenuato  et  anguloso,  margine  rugose  punctato, 
rufo,  disco  roseo,  sulcato  ;  scutello  testaceo,  apice  truncato  ;  elytris 
prothorace  haud  latioribus,  oblongo-elongatis,  punctatis,  costatis, 
rufo-testaceis,  duabus  maculis  nigris  utrinqne  ornatis,  una  basali, 
triangulari,  ultra  medium  prolongata,  suturam  nec  marginem  ope- 
riente,  altéra  minore  apicali  ;  his  duabus  maculis  aliquoties  conjunc- 
tis  ;  duabus  penultimis  ventris  segmentis  nigris,  ultimo  pygidioque 
cereis  ;  tibiis  et  tarsis  nigris.  Long.  12  millim, 

Cuba. 

Elytres  oblongs,  allongés,  d’un  roux  testacé,  offrant 
chacun  deux  taches  noires  :  l’une  triangulaire,  partant 
de  la  base  et  prolongée  jusqu’à  la  moitié  environ  de  la 
longueur  de  l’élytre,  tout  en  laissant  bordées  de  testacé 
la  suture  finement  et  la  marge  plus  largement  ;  l’autre 
couvrant  l’angle  apical  dont  elle  colore  la  suture  et  la  côte 
marginale,  mais  ne  remontant  pas  au  delà  du  tiers  de  la 
longueur  des  élytres. 

Chez  certains  exemplaires,  ces  deux  taches  sont  réu¬ 
nies  par  une  étroite  bande,  ce  qui  leur  donne  un  air 
de  ressemblance  avec  P.  divisus  Gemm.  Mais  ils  s’en 
distinguent  toujours  par  la  tache  apicale  recouvrant 
l’angle  entier  y  compris  la  marge  et  la  suture,  par  le 
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prothorax  bien  plus  allongé  et  anguleux  antérieurement, 
par  les  5®  et  6®  segments  du  ventre  noirs,  par  la  colora- 
tion  foncée  des  tibias  et  des  tarses,  etc... 

Pygolampis  discoïdeus  Sahlb.  (Lampyris)  Per.  Em.,  p.  3/ 

t.  1  ! 

Flave,  une  grande  tache  brune  sur  les  élytres  cou¬ 
vrant  toute  leur  surface  à  partir  du  tiers  basilaire  en 
laissant  la  suture  et  la  m.arge  bordées  de  flave. 

Guadeloupe. 

Pygolampis  blandus  J.  du  V.  (Photinus)  Hist.  Cuba,  Eut., 

p.  87  ! 

Prothorax  testacé  ;  élytres  bruns  avec  une  bordure 
suturaie  et  marginale  testacée  ;  la  bordure  marginale 
s’élargit  dans  le  milieu  de  sa  longueur  et  elle  prend  par¬ 
fois  assez  d’extension  pour  se  joindre  à  la  suture,  mais 
elle  n’entoure  pas  l’angle  apical,  qui  reste  toujours  entiè¬ 
rement  noir. 

Cuba. 

Pygolampis  vittatus  Oliv.  (Lampyris)  Ent.  ii,  28,  p.  23,  t.  3, 
fig.  20.  Lampyris  suturalis  Sch.  syn.  ins.  iii,  p.  165. 

Petite  espèce  de  forme  étroite,  subparallèle  ;  protho¬ 
rax  flave  à  disque  carminé  ;  élytres  bruns  avec  une  bande 
étroite  juxtasuturale  et  une  bordure  marginale  testacées 
se  joignant  autour  de  l’angle  apical  ;  la  suture  reste 
étroitement  bordée  de  brun  grisâtre  ;  poitrine  et  pre¬ 
miers  segments  du  ventre  flaves,  les  5®  et  6®  noirs,  le 
7®  avec  deux  taches  latérales  d’un  blanc  brillant  ou  entiè¬ 
rement  d’un  blanc  rosé. 

Saint-Domingue,  Porto-Rico. 

Pygolampis  vitiosns  Gemm.  (Photinus)  coi.  Heft.  vi,  i870, 
p.  120.  Lampyris  vittatus  Fabr.  Ent.  sysi.,  i,  2,  p.  102,  1792. 

Forme  de  l’espèce  précédente  ;  prothorax  flave  ;  éh’'- 
tres  bruns  entièrement  bordés  de  llave  blanchâtre,  avec 
une  ligne  médiane  flave  qui  n’atteint  ni  la  base  ni  le 
sommet. 
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Cuba. 

Var.  simplex  Ern.  Oliv. 

La  ligne  médiane  flave  n’existe  pas  et  le  disque  des 
élytres  est  entièrement  obscur.  Cette  variété  ressemble 
à  P.  apoplecticus^  mais  le  prothorax  est  moins  long,  à 
côtés  s’arrondissant  presque  dès  la  base,  la  tête,  la  poi¬ 
trine,  les  premiers  articles  des  antennes  sont  flaves, 
l’abdomen  est  noir,  sauf  les  deux  derniers  segments, 
etc... 

Saint-Domingue. 

Fabricius  s’est  trompé  en  identifiant  l’espèce  qu’il 
décrivait  à  celle  antérieurement  figurée  par  Olivier  :  les 
descriptions  des  deux  auteurs  ne  laissent  pas  de  doute 
et  ne  permettent  pas  la  réunion  des  deux  espèces  ;  la 
dénomination  imposée  par  Fabricius,  étant  postérieure 

à  celle  d’Olivier,  a  été  changée  avec  raison  par  Gem- 
minger. 

Pygolampis  apoplecticus  Ern.  Oliv.  [Photinus]  buu.soc. 

Zool.  Fr.,  1899,  p.  92  ! 

Tête  noire  ;  prothorax  testacé,  allongé,  large,  à  côtés 
d’abord  parallèles,  puis  s’élargissant  légèrement  en  s’ar¬ 
rondissant  brusquement  ;  élytres  bruns,  finement  bor¬ 
dés  de  blanc  jaunâtre  ;  poitrine  noire,  segments  du  ventre 
brunâtres,  bordés  de  testacé,  le  dernier  jaunâtre. 

Cuba. 

Pygolampis  suavis  Ern.  Oliv.  Gen.  ins.  Lampr.,  p.  38  i 

Noir  opaque  ;  prothorax  et  élytres  marginés  de  blanc 
jaunâtre  ;  écusson,  jambes  et  ventre  blanchâtres. 

Pygolampis  commissus  Ern.  Oliv.  ioc.  dt.  p.  34  ! 

Jolie  petite  espèce  bien  caractérisée  par  le  dessin  des 
élytres  et  la  coloration  pâle  des  parties  inférieures.  La 
tache  brune  du  prothorax  est  parfois  traversée  par  une 
étroite  ligne  flave  ;  les  élytres  flaves  oflrent  une  tache 
humérale  et  une  bande  longitudinale  brunes  :  cette  bande 
se  dilate  dans  son  milieu  en  une  branche  transversale 
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oblique  qui  atteint  la  suture;  chez  quelques  exemplaires 
elle  est  interrompue  après  cette  jonction. 

Jamaïque. 

7 

Pygolampis  pygmæus  Ern.  Oliv.  Buii.soc.zooi.Fr.,i^<èQ,^.m 

Un  des  plus  petits  Lampyrides  connus.  Antennes 
longues,  épaisses;  prothorax  atténué  en  avant  et  légè¬ 
rement  anguleux  au  sommet,  flave  ou  rosé  marginé  de 
flave  avec  une  petite  tache  noire  attenant  au  sommet  ; 
écusson  noir;  éljtres  noirs,  rugueux,  finement  bordés 
de  flave,  cette  bordure  n’entourant  pas  l’angle  apical, 
qui  reste  entièrement  noir  ;  parties  inférieures  d'un  brun 
de  poix,  les  deux  derniers  segments  du  ventre  d’un  blanc 
brillant. 

L’écusson  est  flave  chez  un  exemplaire  de  ma  collec¬ 
tion. 

Cuba. 

Pygolampis  nanus  nov.  sp.  ! 

Minimus,  oblongus,  piceus  ;  antennis  prothorace  longioribus, 
crassis,  nigris  ;  prothorace  elongato,  antice  attenuato,  sulcatulo, 
apice  crebre  punctato,  flavido-rufo  ;  scutello  flavo  ;  elytris  protho¬ 
race  haud  latioribus,  oblongis,  rugosis,  costulatis,  nigris,  sutura 
tenuissime  flavescente  ;  ultimo  ventrali  segmente  albido.  —  Long. 
2  millim. 

Cuba. 

Encore  plus  petit  que  le  précédent.  Prothorax  d’un 
roux  flave,  à  sommet  rugueusement  ponctué  ;  écusson 
flave;  élytres  noirs  avec  une  bordure  suturale  extrême¬ 
ment  fine. 

Pygolampis  maritimus  Ern.  Oi.iv.  loc.  cit.  p.  92  ! 

Tête  noire  ;  antennes,  tibias  et  tarses  rembrunis  ;  pro¬ 
thorax  très  ponctué,  flave  blanchâtre,  oflrant  sur  son 
disque  une  tache  brune  au  fond  d’une  impression  accom¬ 
pagnée  de  chaque  côté  d’un  point  brun  ;  écusson  noir 
parfois  légèrement  jaunâtre  au  sommet  ;  élytres  noirs. 
Dessous  d’un  flave  blanchâtre  ;  quatre  premiers  seg- 
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ments  du  ventre  souvent  bruns,  les  trois  derniers  d’un 
blanc  brillant  surtout  chez  le  ;  le  dernier  court,  échan- 
cré  dans  le  milieu  de  son  bord  postérieur  (f,  triangulaire, 
incisé  Q. 

T* 

Les  points  bruns  latéraux  du  prothorax  peuvent  man¬ 
quer  ;  d’autres  fois  ils  sont  englobés  dans  la  tache  dis- 
coïdale  qui  a  pris  une  grande  extension  et  le  prothorax 
devient  brun  ayant  seulement  une  bordure  claire. 

Jamaïque. 

Pygoiampis  contemptus  Ern.  Oliv.  Gen.  Ins.  Lamp.  p.  34  ! 

Prothorax  d’un  fiave  blanchâtre  à  disque  creusé  d’une 
impression  et  orné  d’une  tache  d’un  brun  jaunâtre  luisant  ; 
écusson  et  élytres  d’un  jaune  grisâtre  ;  dessous  d’un 
brun  de  poix,  les  quatre  derniers  segments  du  ventre 
d’un  blanc  brillant. 

Jamaïque  :  Montego  bay,  Bluefields. 

Pygoiampis  ebriosiis  Ern.  Oliv.  loc.  dt.  p.  35  i 

Prothorax  jaunâtre  à  disque  largement  taché  de  brun  ; 
élytres  brun  clair  ;  parties  inférieures  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  ;  çf  trois  derniers  segments  du  ventre  d’un  blanc 
brillant,  impressionnés  de  chaque  côté  et  échancrés  dans 
le  milieu  de  leur  bord  postérieur,  le  dernier  très  court  ; 
9  quatre  derniers  segments  d’un  jaune  blanchâtre,  le 
dernier  triangulaire,  incisé. 

Jamaïque. 

Pygoiampis  xantophotis  Gosse  Ann.  Mng.  Nat.  mst.  (2)  i, 
p.  268  (1848).  Photinus  opulentiis  Ern.  Oliv.  1  oc.  cit.  p.  36,  t.  3, 

fig.  1  ! 

Gros,  épais,  trapu,  oblong,  élargi  ;  prothorax  brun 
jaunâtre  avec  une  tache  plus  foncée  sur  le  disque  ;  élytres 
et  écusson  noirs  ;  ventre  de  couleur  claire  avec  les  trois 
ou  quatre  derniers  segments  d’un  blanc  de  cire  brillant. 

Jamaïque. 

Pygoiampis  glaucus  Oliv.  [Lampyris]  Ent.  ii,  28,  p.  13, 1. 1, 

fig.  4  ! 
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Oblong,  verdâtre,  devenant  testacé  pâle  par  la  dessic¬ 
cation  ;  prothorax  à  marges  grossièrement  ponctuées 
avec  une  plaque  discoïdale  rosée,  presque  lisse  et  cana- 
liculée  ;  pygidium  noir  ;  poitrine  et  jambes  blanchâtres  ; 
&  trois  premiers  segments  du  ventre  d’un  rose  jaunâtre, 
le  quatrième  rosé  bordé  postérieurement  de  noir,  les 
cinquième  et  sixième  noirs,  le  septième  d’un  blanc  de 
cire  brillant  ;  o  les  quatre  premiers  segments  flaves,  les 
trois  autres  nébuleux. 

Saint-Domingue,  Jamaïque.  —  Cuba  (coll.  Pic). 

Pygolampis  vittiger  Gyll.  (Lampyris)  Sch.  Syn.  Ins.  App., 

p.  21. 

Oblong,  allongé  ;  antennes  grêles,  plus  longues  que  la 
-moitié  du  corps  ;  prothorax  flave,  à  marges  fortement 
ponctuées,  à  disque  brun  canaliculé  ;  écusson  triangu¬ 
laire,  flave  ;  élytres  allongés,  subparallèles,  bruns  avec 
la  suture,  la  marge  externe  et  une  bande  médiane  longi¬ 
tudinale  flaves  ;  dessous  du  corps  et  jambes  d’un  testacé 
pâle  parfois  brunâtre  ;  segments  du  ventre  annelés  de 
brun.  La  bande  médiane  des  élytres  qui  part  du  calus 
huméral  se  prolonge  plus  ou  moins,  mais  rarement  jus¬ 
qu’à  Pangle  apical. 

Martinique:  Fort-de-France,  Saint-Pierre  (coll.  Fleu- 
tiaux). 

Pygolampis  litcoralis  Motsch.  (Ellipolampis)  Et.  snt. 

1853,  p.  35. 

Oblong,  allongé  ;  prothorax  flave,  à  disque  obscur,  â 
bord  marginal  plus  élevé  que  chez  les  autres  espèces  du 
genre  ;  écusson  flave,  triangulaire  ;  élytres  bruns  bordés 
de  flave,  étroitement  sur  la  suture,  plus  largement  au 
bord  externe  ;  poitrine  et  premiers  segments  du  ventre 
nébuleux,  les  trois  derniers  d’un  blanc  jaunâtre  brillant  ; 

tout  le  dessous  du  corps  d’un  flave  blanchâtre. 

Martinique  :  Saint-Pierre  ;  Trinité. 

Pygolampis  infernus  nov.  sp.  ! 

Oblongus,  nigerrimus,  nitens  ;  antennis  leviter  compressis,  dimi- 
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dio  corporis  longioribus  ;  mandibulis  piceis  ;  prothorace  antice  atte- 
nuato  et  parum  anguloso,  nigro,  flavo  sat  late  marginato,  longitu- 
dinaliter  sulcato  ;  scutello  triangulari,  nigro,  apice  dilutiore  ;  elytris 
prothorace  latioribus,  oblongo-elongatis,  obsolète  rugosis,  nigerri- 
mis,  sutura,  margine  externe  et  striga  mediana  abbrevûata  flavis  ; 
coxis  femoribus  intus  flavidis  ;  ventris  segmentis  postice  flavo  an- 
guste  limbatis,  ultime  brevi,  emarginato,  flavo,  Ç  ultime  trian- 
gulari,  longitudinaliter  sulcato,  apice  inciso,  brunneo  flavo. —  Long. 
13-14  mill. 

Pviartinique  :  montagne  Pelée  (coll.  Fleutiaux). 

Belle  espèce  remarquable  par  sa  couleur  entièremient 
d’un  noir  brillant,  à  l’exception  des  parties  suivantes 
flaves  :  les  mandibules,  une  bordure  au  prothorax,  large 
latéralement  et  étroite  le  long  de  la  base,  l’extrême  som¬ 
met  de  l’écusson,  les  côtes  suturale  et  marginale  des 
élytres  et  une  courte  bande  longitudinale  dans  leur 
milieu,  les  hanches  et  la  tranche  interne  des  fémurs,  une 
étroite  bordure  postérieure  aux  segments  du  ventre. 

J'ai  vu  un  exemplaire  cd  et  deux  o  dans  la  collection 
de  M.  Fleutiaux. 

Pygolampis  Pantoni  Ern.  Oliv.  {Pliotinus)  Gen  ins.Lamp. 
p.  37  ! 

Oblong,  allongé,  brun  ;  prothorax  jaunâtre  avec  deux 
taches  brunes  allongées  ;  élytres  bruns  à  suture,  fine¬ 
ment,  et  marge  externe,  largement  bordées  de  blanc 
jaunâtre. 

Jamaïque. 

Pygolampis  sanctus  Ern.  Oliv.  {Photinus)  Rev.se.  Bourb. 
1909.  p.  123  ! 

Oblong,  prothorax  d’un  blanc  jaunâtre  avec  une 
grande  tache  discoïdale  noire  ;  ély^tres  noirs  avec  une 
large  bande  transversale  d’un  blanc  iaunâtre.  Parfois 

O 

cette  bande  est  interrompue  avant  d’atteindre  la  suture 
par  la  couleur  foncière  noire.  Trois  derniers  segments 
du  ventre  blancs. 

Saint-Thomas. 

Pygolampis  albicollis  Chevr.  [Calopterpn)  Rev.  zooi. 

1853,  p.  209. 
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Oblong  ;  prothorax  étroit,  atténué  en  avant,  blanc  ; 
antennes  presque  aussi  longues  que  le  corps,  noires  ; 
élytres  plus  larges  que  le  prothorax,  noirs  avec  une  large 
bande  transversale  blanchâtre. 

Cuba. 

Beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  dont  il  est  bien 
ditïérent  par  son  prothorax  étroit,  atténué,  sans  tache, 
ses  longues  antennes,  etc. 

Pygolampis  pallens  BrowxNe  (Lampyris)  Nat.  mst.  jam., 

p.  431,  fig.  44.  Pliotinus  me lanodactylus  Ern.  Oliv.  Ann. 
Soc.  Ent.  Fr.,  1888,  p.  56  ! 

Belle  espèce  remarquable  par  sa  coloration  entière¬ 
ment  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  sauf  les  yeux,  les 
antennes  et  les  deux  derniers  articles  des  tarses,  noirs. 
Le  disque  du  prothorax  a  parfois  une  tache  marron  plus 
ou  moins  distincte. 

Photinus  triangnlaris  Ern.  Oliv.  soc.  Ent.  Beig.,  1912,  p.  251 

Oblong,  allongé,  entièrement  testacé,  sauf  une  large 
plaque  brune  sur  le  disque  du  prothorax,  bordée  de 
chaque  côté  d’une  tache  jaune  fauve.  La  forme  du  pro¬ 
thorax  triangulaire,  à  angles  basilaires  très  aigus  et 
celui  du  sommet  obtus,  caractérise  bien  cette  espèce  et 
ne  permet  pas  de  la  faire  entrer  dans  le  genre  Pygolam¬ 
pis,  chez  lequel  le  prothorax  est  largement  arrondi,  à 
disque  peu  convexe,  à  angles  basilaires  droits  ou  obtus. 

El  Yunque. 

Heterophotinus  limbipennis  J.  du  V.  [Photinus)  mst. 

Cuba,  Ent.,  p.  86  ! 

Prothorax  arrondi,  d’un  testacé  pâle,  ayant  une  tâche 
brune  oblongue  dans  son  milieu  avec  de  petites  plaques 
roses  de  chaque  côté  ;  élytres  bruns  un  peu  plus  foncés 
à  leur  base  et  marginés  de  testacé  pâle.  La  femelle  ap¬ 
tère  est  en  entier  d’un  testacé  flave  avec  le  prothorax 
rosé  et  une  petite  tâche  brune  à  la  base  des  moignons 
élytraux  qui  sont  plus  courts  que  le  métathorax. 

Cuba. 
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Je  possède  des  individus  des  deux  sexes  de  cette  inté* 
Fessante  espèce  qui  faisaient  partie  delà  collection  Che- 
vrolat,  auquel  ils  avaient  été  donnés  par  Poey.  Ils  ont 
été  vus  par  Jacquelin  du  Val  qui,  cependant,  ne  donne 
que  la  description  du  mâle. 

Photuris  brunnipennis  J .  du  V.  eisu  cuba  vu,  p.  89  ! 

Tête  et  prothorax  flaves  ;  élytres  bruns  bordés  de 
flave. 

Cuba:  Guantanamo. 

Photuris  jamaïcensis  Ern.  Oliv.  buu.  soc.  Ent.  Fr.  isse,  p.ss  i 

Testacé  pâle  avec  une  tache  brune  sur  le  prothorax  et 
sur  les  élytres  deux  bandes  longitudinales  brunes  plus 
ou  moins  prolongées,  celle  qui  part  de  l’angle  huméral 
étant  ordinairement  la  plus  foncée  et  se  prolongeant 
plus  loin  que  l’autre  qui  est  voisine  de  la  suture. 

Jamaïque. 

Photuris  livida  Oliv.  {Lampyris)  Ent.  ir,  2^\  p.  24,  t.  3, 

fig.  23  ! 

Testacé  grisâtre  avec  une  tache  rembrunie  sur  le  pro¬ 
thorax. 

Les  trois  espèces  suivantes  me  sont  restées  inconnues  et  leurs 
descriptions  sont  insuffisantes  pour  permettre  de  se  faire  une  idée 
de  ce  qu’elles  peuvent  être  :  Ellipolampis  elongatus  Motsch.  des 
Antilles.  Rabopus  roseicollis  Motsch.  de  Porto- Rico.  Lampyris  dor- 
salis  Gyll.  de  l’île  Saint-Barthélemy. 

Ernest  Olivier. 
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texte,  par  M.  A.  Boistel,  professeur  de  TUniversité  de  Paris. 
Ouvrage,  couronné  par  l’Académie  desi  Sciences.  —  Un  vol.  de 
poche,  broché,  5  fr.  50,  Paris,  librairie  générale  de  l’enseigne¬ 
ment,  I,  rue  Dante. 

L’étude  des  plantes  a  été  pendant  longtemps  limitée  aux 
seules  phanérogames  et  peu  de  botanistes  abordaient  la!  re¬ 
cherche  des  champignons,  des  mousses,  des  lichens  et  autres 
végétaux  inférieurs.  Les  causes  de  cet  abandon  étaient  l’igno¬ 
rance  des  modes  de  développement  et  de  reproduction  des 
cryptogames  et  le  manque  d’ouvrages  pouvant  servir  à  leur 
classement  et  à  leur  détermination.  Depuis  quelques  années, 
une  réaction  s’est  produite:  toutes  les  classes  de  végétaux  ont 
été  jugées  dignes  d’occuper  l’attention  de  l’observateur  et  ceux 
qui  veulent  commencer  l’étude  des  végétaux  inférieurs  trou¬ 
vent  pour  les  guider  des  livres  écrits  par  des  savants  auto¬ 
risés  avec  lesquels  on  peut,  sans  connaissances  spéciales,  ar¬ 
river  à  savoir  leur  noms.  Les  points  obscurs  qui  pouvaient 
encore  embarrasser  les  débutants  ont  été  heureusement  éclair¬ 
cis  dans  la  série  de  volumes  publiés  par  la  Librairie  générale 
de  V Enseignement. 

La  Nouvelle  Flore  des  Mousses  et  des  Hé'paiiques^  par 
M.  Douin,  est  un  manuel  clair,  pratique  et  peu  coûteux,  qui 
expose  d’une  façon  explicite  les  caractères  de  ces  plantes  et, 
au  moyen  de  tableaux  synoptiques,  accompagnés  du  dessin 
de  tous  les  organes  envisagés,  conduit  facilement  à  la  déter¬ 
mination  des  espèces.  Ces  figures,  au  nombre  de  1296,  sont 
d’une  exécution  parfaite  et  permettent,  au  premier  coup  d’œil, 
de  se  rendre  compte  des  différences. 

Mais,  plus  encore  que  celle  des  Mousses,  l’étude  des  Lichens 
était  restée  jusqu’ici  lettre  close,  non  seulement  pour  les  ama¬ 
teurs,  mais  même  pour  les  botanistes  qui  ne  reculent  pas  de- 
valnt  un  travail  sérieux  et  approfondi.  C’est  que  ces  végétaux 
n’avaient  été  l’objet  que  de  publications  moircelées,  incomplètes, 
ou  embrassant  des  régions  trop  étendues,  ou  restant  inache¬ 
vées.  M.  Boistel  a  voulu  leur  appliquer  la  méthode  des  tableaux 
dichotomiques  accompagnés  de  figures  permettant  de  mieux 
faire  saisir  les  caractères  extérieurs  visibles  à  l’œil  nu  ou  à  la  '' 
loiupe  et  sans  le  secours  du  microscope  toujours  délicat  à  em¬ 
ployer.  La  Nouvelle  Flore  des  Lichens  avec  ses  1178  figures 
représentant  toutes  les  espèces,  remplit  bien  le  but  proposé  : 
les  termes  par  trop  techniques  et  l’emploi  des  réactifs  étant 
écartés,  l’étude  de  ces  végétaux  intéressants  peut  être  abordée 
sans  difficultés,  même  par  les  personnes  qui  n’ont  jamais  fait 
de  botanique  et  n’ont  aucune  connaissance  des  plantes  supé¬ 
rieures. 
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—  Catalogue  des  Coléoptères  de  Provence,  par  H.  Cail- 
LOL.  —  Cet  ouvrage  est  publié  par  la  Société  linnéenne  de 
Provence.  Le  manuscrit,  entièrement  achevé  et  prêt  à  être  livré 
à  l’impression,  comprendra  trois  volumes,  format  in-8  raisin, 
de  500  pages  chacun,  en  moyenne.  Le  premier  volume  de  521 
pages,  déjà  paru,  renferme  les  familles  des  Cicindelidœ,  Cara- 
bidœ,  Hati'flidœ,  Hygrobiidœ,  Dytiscidœ,  Gyrinidœ,  Sta-phyli- 
nidæ,  Pselaphidce,  Clavigeridæ  et  Scydmœnidœ.  Le  2®  vo¬ 
lume,  qui  des  trois  sera  le  plus  important,  comprendra  les  Né- 
crophages,  Clavicornes,  Palpicornes,  Lamellicornes,  Sternoxes, 
Malacodermes,  Térédiles  et  Hétéromères.  Le  3®  volume,  enfin, 
renfermera  les  Coléoptères  Phytophages.  Chaque  volume  con¬ 
tient  en  outre,  en  supplément,  tous  les  renseignements  nou¬ 
veaux  parvenus  à  l’auteur  en  cours  de  publication,  et  un  index 
alphabétique  des  genres  destiné  à  faciliter  les  recherches.  L’a¬ 
chèvement  de  la  publication  est  prévu  pour  la  fin  de  1913. 

—  Nous  sommes  heureux  d’annoncer  l’apparition  prochaine 
d’un  ouvrage  de  grand  luxe,  édité  à  Paris  par  la  maison 
Lhomme  (anciennement  Kliensieck).  L’Iconographie  des  Co-- 
nifères  fructifiant  en  France,  par  L.  Pardê,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts,  avec  planches  coloriées  par  ]\I™®  Guillo-Kastner 
et  de  nombreuses  photographies,  paraîtra  par  fascicules  et 
formera  trois  magnifiques  volumes  du  format  grand  in-4® 
Jésus.  —  Demander  spécimens  à  ]\L  Lhomme,  3,  rue  Corneille, 
Paris. 


Société  scieiitifiqLu.e  d.11  Boixrlboiirials 


Réunion  du  28  Février  igi2. 

—  M.  Ernest  Olivier  présente  la  médaille  obtenue  par  la 
Revue  à  l’exposition  universelle  de  Bruxelles  de  1910. 

—  M.  le  Horwath,  directeur  du  Musée  national  de  Bu- 
dapesth,  demande  à  échanger  avec  la  Revue  les  Annales  du 
Musée. 

—  La  Société  D’Acclimatation  de  France  a  pris  l’initiative 
d'une  Ligue  pour  la  protection  des  Oiseaux,  qui  diminuent 
d’une  façon  inquiétante,  au  grand  détriment  des  récoltes  de 
plus  en  plus  endommagées  par  les  insectes  nuisibles,  dont  plus 
rien  n’entrave  la  multiplication.  Envoyer  son  adhésion  au 
président  de  la  Ligue,  33,  rue  de  Buffon,  à  Paris. 

—  M.  Barthe,  directeur  des  Miscellanea  entomologica,  a 
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rintentioin  de  publier  prochainement  une  liste  des  entomolo¬ 
gistes  de  France  et  des  colonies  françaises  avec  l’indication 
des  spécialités  de  chacun.  Le  directeur  de  la  Revue  se  charge 
de  faire  parvenir  à  M.  Barthe  tous  les  renseignements  que  les 
intéressés  voudront  bien  lui  communiquer.  Cette  liste  rendra 
de  grands  services  pour  les  échanges  et  les  déterminations. 

—  La  huitième  session  du  Congrès  'préhistorique  âe  F  rance 
se  tiendra  à  Angoulême,  du  i8  au  24  aioût. 

—  Le  XIV®  Congrès  international  Anthropologie  et  dé  Ar¬ 
chéologie  préhistoriques  aura  lieu  à  Genève,  dans  la  première 
semaine  du  mois  de  septembre. 

—  Au  mois  de  janvier  dernier,  M.  le  Edm.  Vidal  a  fait 
à  Tunis,  dans  ramphithéâtre  de  l’Institut  de  Carthage,  une 
intéressante  conférence  accompagnée  de  projections  sur  Vichy 
à  travers  les  âges. 

—  M.  Paul  SCHERDLTN,  membre  de  la  Société  royale;  zoolo¬ 
gique  de  Belgique,  a  entrepris  une  enquête  qu’il  expose  par  la 
lettre  suivante  : 

((  Depuis  des  siècles,  des  colonies  de  pigeons  habitent  la!  flè¬ 
che  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  l’on  avait  vainement 
essayé  de  les  détruire  autrefois'.  Depuis  quelques  années,  le 
nombre  de  ces  pigeons  a  diminué  subitement  d’une  façon  sur¬ 
prenante.  J’attribue  cette  disparition  presque  spontanée,  au 
fait  que  les  rues  et  places  aux  alentours  de  la  cathédrale  ont 
été  asphaltées,  ce  qui  permet  leur  nettoyage  approfondi  au 
grand  détriment  de  lal  nourriture,  que  les  pigeons  trouvaient 
autrefois  abondamment  entre  les  pavés.  Il  est  intéressant  de 
savoir,  si  de  semblables  faits  auraient  été  observés  ailleurs 
auprès  de  vieilles  tours  ou  de  vieilles  églises. 

((Je  serais  fort  reconnaissant  des  observations  concernant 
ce  sujet,  que  l’on  voudra  bien  me  faire  parvenir  (par  simple 
carte  postale),  et  remercie  d’avance  tous  ceux  qui  viendront 
me  renseigner  par  un  petit  mot.  » 

A  Moulins,  ni  les  rues,  ni  les  routes  avoisinant  la  ville  ne 
sont  asphaltées,  et  les  pigeons  qui  habitent  en  grand  nombre 
les  tours  de  la  cathédrale  continuent  à  prospérer  et  à  se  mul¬ 
tiplier. 

M.  Ern.  Olivier  dit  avoir  constaté  dernièrement  qu’à  Besan¬ 
çon,  où  aucune  voie  n’est  asphaltée,  les  pigeons  sont  égale¬ 
ment  abondants  depuis  longtemps  et  encore  aujourd’hui  sur 
les  toits  et  les  sculptures  de  toutes  les  églises  de  lai  ville. 

—  M.  Henry  écrit  qu’il  a  capturé  à  Bourbon-l’Archambault, 
dans  les  sous-sols  de  l’établissement  thermal,  une  chauve- 
souris  {Rhinolophus  hipposideros  Bech.)  qui  n’avait  en- 


38 


REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 


core  été  signalée  dans  le  département  de  l’Ailier  que  dans  les 
environs  de  Cusset. 

—  M.  Fr.  PÉROT  présente  un  objet  préhistorique  bizarre, 
faisant  partie  de  sa  oollection,  analogue  à  ceux  qui  ont  été 
décrits  par  le  Charvilkat  dans  une  brochure  analysée  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Revue  (1911,  p.  115).  Cet  ustensile 
provient  du  plateau  de  Corent,  près  de  Clermont-Ferrand; 
l’Auvergne  est  jusqu’à  présent  la  seule  région  où  il  en  ait  été 
trouvé. 

—  Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  «  Revue  préhistorique  », 
M.  F'r.  Pérot  raconte  en  ces  termes  la  légende  du  tombeau  de 
Saint  Menoux: 

((  Les  tombeaux  chrétiens  étaient  pourvus  d’ouvertures  par 
lesquelles  le  suppliant  introduisait  sa  tête  pour  converser  de 
plus  près  avec  le  saint  qu’il  venait  invoquer.  Plus  tard,  ces 
tombeaux  placés  sur  deux  colonnes  élevées  permettaient  aux 
fidèles  de  prier  le  saint  en  passant  au  dessous  de  son  cercueil  ; 
tels  sont  ceux  de  la  bienheureuse  Cécile  dans  l’abbaye  de 
Fulda,  de  saint  Savin  à  Poitiers. 

Le  Bourbonnais  possède  encore  l’un  de  ces  singuliers  monu¬ 
ments,  dans  l’église  de  Saint-Menoux,  près  de  Moulins:  le 
tombeau  du  Bon  saint  Menoux,  fut  érigé  dans  cette  église 
vers  l’an  1000,  par  Dacbert,  archevêque  de  Bourges  et  abbé 
de  Déols,  qui  releva  lui-même  les  ossements  du  bienheureux 
Menulphe  (saint  Menoux),  en  les  plaçant  dans  un  riche  mo¬ 
nument  qui  abritait  un  petit  sépulcre  de  pierre.  Le  monument 
a  été  détruit  pendant  la  Révolution,  mais  le  sépulcre  en 
grès  de  Bourbon-l’Archambault  existe  encore.  Il  est  de  forme 
parallèlipipède,  un  peu  plus  large  au  sommet  qu’à  sa  base  ; 
il  présente  à  une  extrémité  latérale  une  ouverture  semi-circu¬ 
laire  qui  permet  facilement  d’introduire  la  tête  ;  il  est  actuelle¬ 
ment  posé  sur  deux  colonnettes  romanes  derrière  le  maître- 
autel. 

Ce  cercueil  est  connu  dans  tout  le  Bourbonnais  sous  le  nom 
de  Débredinoire.  Le  simple  d’esprit  (un  bredin),  qui  passe  sa 
tête  dans  l’ouverture  est  immédiatement  débrediné,  c’est-à- 
dire  que  la  raison  lui  est  rendue,  si  lui-même  ou  ceux  qui  l’ont 
accompagné  ont  eu  assez  de  foi  en  invoquant  saint  Menoux, 
et  en  le  priant  de  :  Débrediner  co  bredin. 

La  débredinoire  débarrasse  aussi  pour  toujours  ceux  qui 
sont  sujets'  aux  migraines  et  aux  douleurs  de  tête.  On  y  vient 
de  très  loin  pour  essayer  des  guérisons.  » 
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JANV'IER  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 

Altitude  :  295  mètres. 
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FEVRIER  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Chemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres 
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Moulins.  —  lmp.  Etienne  Auclaire. 


CONGRÈS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ENTOMOLOGIQÜE  DE  FRANCE 


Le  congrès  de  la  Société  Entomologique  de  France, 
qui  se  tient  chaque  année  à  Paris,  a  eu  lieu  le  mercredi 
24  avril  dernier. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  étaient  présents  et 
les  travaux  communiqués  n’ont  pas  été  inférieurs  en 
intérêt  à  ceux  des  congrès  précédents. 

Le  lendemain,  25  avril,  un  banquet  réunissait  trente- 
neuf  personnes  au  restaurant  Champeaux. 

Le  Président  et  le  Vice-Président  de  la  Société  étant 
empêchés  d’y  prendre  part  par  suite  d’un  deuil  récent, 
M.  Ernest  Olivier  dut  accepter  la  présidence  et,  au  des¬ 
sert,  il  prononça  l’allocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  C’est  à  de  douloureuses  circonstances  que  je  dois 
l’honneur  de  présider  ce  soir  le  banquet  de  la  Société 
Entomologique  de  France. 

«  Aussi  mes  premières  paroles  seront-elles  pour  ex¬ 
primer  mes  plus  sympathiques  condoléances  à  notre 
Président  et  à  notre  Vice-Président  si  cruellement  at¬ 
teints  dans  leurs  affections  les  plus  chères  et  pour  les 
assurer  de  la  grande  part  que  nous  prenons  tous  au 
deuil  qui  vient  de  les  frapper. 

«  Je  suis,  Messieurs,  un  assidu  aux  banquets  de  la 
Société.  Celui  qui  nous  réunit  aujourd’hui  est  le  qua¬ 
rantième.  Il  m’a  toujours  été  très  agréable  d’y  assister 
et  je  n’en  ai  pas  beaucoup  manqué  depuis  le  premier  qui 
eut  lieu  le  P*'  mars  1873,  au  Palais  Royal,  dans  un  salon 
du  café  Corazza,  sous  la  présidence  de  M.  Charles  Bri- 
sout  de  Barneville.  Cinquante  et  un  collègues  étaient 
assis  autour  de  la  table  :  ils  portaient  tous  des  noms 
bien  connus  dans  l’histoire  de  l’Entomologie.  Mais 
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parmi  tous  ces  convives  pleins  alors  d’entrain  et  de 
gaieté  qui  buvaient  joyeusement  à  la  prospérité  de  leur 
chère  Société,  que  de  disparitions  on  constate  aujour¬ 
d’hui  et  quels  vides  énormes  parmi  eux  !  Il  ne  reste 
guère  plus  que  le  quart  de  ces  brillants  convives,  exac¬ 
tement  douze. 

«  Je  suis  moi-même  un  des  survivants  :  j’étais  parmi 
les  plus  jeunes  à  cette  époque  déjà  lointaine;  aujour¬ 
d’hui  je  suis  classé  parmi  les  plus  vieux  ;  mais  c’est  avec 
une  grande  satisfaction  que  je  constate  le  renouvelle¬ 
ment  incessant  de  notre  Société,  et  son  recrutement  as¬ 
suré  par  une  foule  de  jeunes  que  je  vois,  entrer  avec 
enthousiasme  dans  la  carrière  et  marcher  glorieusement 
sur  les  traces  de  leur  aînés. 

«  Et  nous  avons  toujours  d’intrépides  et  inlassables 
voj^ageurs  qui  bravent  les  fatigues  et  les  dangers  d’ex¬ 
plorations  longues  et  pénibles  et  ajoutent  constamment 
au  développement  de  cette  science  à  laquelle  ils  se  sont 
dévoués. 

«  Les  distinctions  obtenues  par  plusieurs  de  nos  col¬ 
lègues  sont  des  témoignages  irréfutables  que  notre 
Société  actuelle  n’a  démérité  en  aucune  façon  et  reste 
toujours  grandement  à  la  hauteur  de  sa  mission.  Je  suis 
tout  particulièrement  heureux  de  ce  que  ma  Présidence 
éphémère  m'autorise  à  adresser  officiellement  au  nom 
de  la  Société  nos  félicitations  les  plus  chaleureuses  aux 
nouveaux  chevaliers  de  la  Légion  d’honneur,  MM.  Si¬ 
mon,  Bedel,  Gadeau  de  Kerville,  Bureau,  Cayol  ;  à 
MM.  Boullet  et  Villeneuve,  promus  officiers  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  ;  à  M.  Pic,  nommé  chevalier  du  Mérite 
agricole. 

«  Nulles  récompenses  ne  furent  mieux  méritées,  et 
notre  association  qui  peut  en  revendiquer  une  part  en  est 
fière  à  juste  titre. 

«  Je  me  plais  à  constater  les  immenses  progrès  ac¬ 
complis  par  l’Entomologie,  qui  est  devenue  une  science 
véritablement  internationale,  et  c’est  à  l’extension  prise 
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par  cette  branche  de  la  Zoologie  qu’est  dû  le  merveilleux 
succès  du  congrès  tenu  à  Bruxelles,  il  j  a  bientôt  deux 
ans,  congrès  qui  a  duré  une  semaine,  pendant  laquelle 
des  savants,  venus  de  toutes  les  parties  du  monde,  ont 
échangé  leurs  idées  et  leurs  observations  et  fait  part  de 
leurs  découvertes  et  du  résultat  de  leurs  travaux. 

«  Un  deuxième  congrès  aura  lieu  dans  quelques  mois 
à  Oxford,  l’ancienne  et  célèbre  cité  universitaire  de  l’An¬ 
gleterre.  Nous  voudrions  y' voir  l’Entomologie  française 
représentée  par  de  plus  nombreux  adeptes  qu’elle  ne  l’a 
été  à  Bruxelles.  La  patrie  de  Réaumur,  de  Geoffroy, 
d’Olivier,  de  Latreille  et  de  tant  d’autres  illustres  sa¬ 
vants  ne  doit  pas  se  désintéresser  de  cette  manifestation 
internationale,  et  nous  prions  instamment  les  membres 
de  notre  Société  de  se  rendre  nombreux  à  Oxford,  pour 
y  prouver  que  les  entomologistes  français  n’ont  pas 
abandonné  leurs  traditions  et  qu’ils  entendent  conserver 
la  place  qui,  jusqu’alors,  leur  a  été  unanimement  attri¬ 
buée. 

«  Je  vous  convie.  Messieurs  et  chers.  Collègues,  à 
lever  nos  verres  à  la  prospérité  de  notre  Société  et  à  la 
gloire  de  l’Entomologie.  » 

Ces  paroles  furent  accueillies  par  de  chaleureux  ap¬ 
plaudissements  ;  puis  des  toasts  variés  furent  portés 
aux  voyageurs,  aux  absents,  aux  collègues  venus  de 
l’étranger,  aux  organisateurs  du  banquet,  etc. 

Le  temps  passa  vite  dans  des  conversations  em¬ 
preintes  de  la  plus  franche  gaieté  ;  mais  la  meilleure 
chose  doit  finir,  et  il  était  tard  quand  on  se  sépara  en  se 
donnant  rendez-vous  au  congrès  de  l’an  prochain. 


Sous  ce  titre,  je  donnerai,  à  mesure  que  j’en  aurai  connaissance, 
des  mentions  ou  des  extraits  d’ouvrages  anciens  ou  rares  pouvant 
intéresser  sur  un  sujet  quelconque  le  Bourbonnais  et  les  départe- 
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ments  du  Centre.  Beaucoup  de  vieux  livres  ne  sont  plus  dans  le 
commerce  et  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  grandes  biblio¬ 
thèques.  Dans  d’autres  un  passage  important  pour  notre  pays  se 
trouve  noyé  dans  des  mémoires  indifférents  où  un  régionaliste  ne 
pourra  les  trouver  faute  d’en  avoir  été  avisé.  J’espère  que  ces  Gla- 
nures  ne  seront  pas  sans  utilité  et  c’est,  je  crois,  un  service  à  rendre 
de  mettre  le  résultat  de  nos  recherches  à  la  disposition  de  tous. 


Les  figurines  galio-romaînes  de  Toulon  (Allier) 

En  décembre  1860,  un  archéologue  anglais,  Roach 
Smith,  publia  dans  une  revue  de  Londres,  Gentleman  s 
Magazine,  un  travail  sur  les  oeuvres  des  céramistes 
gallo-romains  du  Bourbonnais  (  Woi'ks  of  the  Romano^ 
Gaulish  Ceramists)  illustré  de  figures  d’après  les  des¬ 
sins  d’Edmond  Tudot.  Le  de  l'Estoille  traduisit  ce 
travail  que  la  Société  d’Emulation  de  l’Ailier  imprima 
dans  son  Bulletin,  tome  VII,  p.  18. 

A  la  suite  de  cette  publication,  la  Société  demanda  à 
Roach  Smith  de  traiter  plus  explicitement  ce  sujet  dans 
le  recueil  dont  il  était  hauteur  et  qui  paraissait  depuis 
plusieurs  années  sous  le  titre  de  Colleatanea  antigua  ; 
elle  lui  offrait  de  lui  prêter  les  clichés  des  dessins  de 
l’ouvrage  de  Tudot  :  Collection  de  figurines  en  argile, 
œuvres  premières  de  Vart  gaulois  avec  les  noms  des 
céramistes  c[ui  les  ont  exécutés,  etc...  (Séance  du  7 mars 
1862.) 

Roach  Smith  se  mit  à  hœuvre  et  donna  {Collectanea 
antigua,  1868,  vol.  VI,  p.  4-8)  un  mémoire  intitulé  Bo- 
mano-Gaulish  fictilia,  composé  de  28  pages,  d’une 
planche  et  de  27  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Il  y  fait  hhistorique  de  la  découverte  des  figurines  à 
Toulon,  près  de  Moulins,  et  y  donne  une  description  dé¬ 
taillée  de  toutes  celles  dont  le  dessin  lui  a  été  commu- 
qué,  en  discutant  les  noms  qu’il  faut  attribuer  aux  per¬ 
sonnages.  Il  termine  par  la  longue  liste  des  noms  de 
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potiers  inscrits  sur  les  figurines  et  constate  qu’un  grand 
nombre  de  noms  identiques  signent  des  poteries  décou¬ 
vertes  en  Angleterre. 

L’ouvrage  de  M.  Roach  Smith,  Coliectanea  anti~ 
qua  (1),  est  consacré  à  la  description  et  à  la  représenta¬ 
tion  des  objets  antiques  découverts  dans  tous  les  pays, 
principalement  en  Angleterre  et  en  France  :  l’impression 
est  des  plus  soignées  et  les  dessins  sont  d’un  fini  et  d’une 
correction  remarquables.  Composé  de  six  volumes,  il 
n’a  jamais  été  mis  dans  le  commerce  et  n’a  été  édité 
que  pour  les  seuls  souscripteurs.  Il  n’en  existe  donc 
qu’un  très  petit  nombre  d’exemplaires,  et  comme  on  y 
trouve  des  articles  concernant  le  Bourbonnais,  je  crois 
utile  de  le  signaler  et  je  traduis  les  passages  les  plus  in¬ 
téressants  pour  notre  région  du  mémoire  sur  les  figu¬ 
rines  d’argile  gallo-romaines  qui  se  trouve  dans  le  vol. VL 

Page  48.  «  La  Société  d’Emulation  de  l’Ailier,  sur  la  pro- 
'  position  de  son  président  le  de  l’Estoille  m’a  gracieuse¬ 
ment  communiqué  quelques-uns  des  clichés  de  l’impor¬ 
tant  travail  de  M.  Tudot  sur  les  Figurines  en  argile  et 
m’a  permis  ainsi  d’accroître  mes  connaissances  sur  cette 
branche  intéressante  de  l’archéologie.  On  ne  peut  citer 
l’ouvrage  de  M.  Tudot  sans  exprimer  des  regrets  de  la 
mort  prématurée  de  ce  savant  si  justement  apprécié  et 
considéré.  Il  s’est  éteint  dans  les  derniers  jours  de  l’an¬ 
née  dernière  (1861),  après  une  très  courte  maladie.  Le 
Messager  Moniteur  de  l’Ailier  du  6  décembre  1861,  en 
annonçant  sa  fin  presque  subite,  nous  dit  combien  était 
grande  l’autorité  dont  il  jouissait.  Ses  œuvres,  du  reste, 
sont  le  témoignage  de  sa  haute  valeur  d’artiste  et  d’ar¬ 
chéologue.  » 

Page  49.  «  Les  six  volumes  de  Coliectanea  antigua 
et  Illustrations  of  Roman  London  contiennent  les  des¬ 
criptions  et  les  dessins  d’une  quantité  considérable  de 


(1)  Coliectanea  antiqua,  etchings  and  notices  of  ancient  remains 
illustrative  of  the  habits,  customs  and  history  of  past  âges  bj 
Charles  Roach  Smith.  —  6  vol.  in-8®,  London,  1848-1868. 
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types  et  de  modèles  d’objets  en  argile  dus  à  des  fabri¬ 
cants  gallo-romains  et  anglo-romains.  En  les  examinant, 
on  peut  apprécier  le  talent  de  ces  potiers  qui  sont  par¬ 
venus  à  produire  de  véritables  objets  d^’art  avec  une 
matière  aussi  grossière  que  celle  qu’ils  employaient,  et 
si  nous  comparons  leurs  œuvres  avec  les  productions 
si  communes  et  de  si  mauvais  goût  du  moyen  âge,  même 
celles  à  l’usage  des  seigneurs  et  desprinces,  nous  sommes 
amenés  à  conclure  que  cette  décadence  artistique  a  dû 
être  la  conséquence  d’un  abaissement  de  l’intelligence. 
Certainement,  les  arts  d’un  ordre  plus  élevé  ont  dégé¬ 
néré  aussi  à  cette  époque,  mais  nulle  part  cette  déca¬ 
dence  n’est  aussi  accentuée  que  dans  l’art  du  potier.  Les 
plus  pauvres  des  anciens  gaulois  pouvaient  avoir  devant 
leurs  yeux  des  objets  de  forme  irréprochable  et  conve¬ 
nablement  ornés  ;  tandis  que  les  plus  riches  et  les  plus 
puissants  seigneurs  du  mojœn  âge  ne  possédaient  qu’un 
mobilier  grossier,  pour  ne  pas  dire  laid,  et  ils  man¬ 
geaient  et  buvaient  dans  de  la  vaisselle  dont  les  manants 
grecs  et  romains  n’auraient  jamais  voulu  se  servir.  » 

Page  oO.  «  Voici  en  quelques  mots  l’historique  de  la 
découverte,  A  six  kilomètres  aû  sud  de  Moulins  on  ren¬ 
contre  sur  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon  le  village  de 
Toulon  ;  un  peu  plus  loin,  un  chemin  d’exploitation 
aboutit  à  un  champ  appelé  Lary.  C’est  sur  les  bords  de 
ce  champ  que  M.  Bertrand  trouva  des  fragments  de  vases 
et  de  poteries  en  terre  rouge  amoncelés  ensemble.  Il  en 
conclut  que  c’était  l’indication  de  l’emplacement  d’une 
villa  détruite  par  un  incendie  ou  les  débris  inutilisés  d’une 
fabrique  de  poteries  et  il  annonça  sa  découverte  à  la 
Société  d’Emulation.  Les  premières  fouilles  furent  faites 
par  MM.  Esmonnot  et  Tudot  en  mai  1856,  et  l’année  sui¬ 
vante  on  découvrit  les  ruines  de  nombreux  fours  et  d’une 
vaste  manufacture  de  poteries.  Ces  fours  dont  une  vue 
dessinée  par  M.  Tudot  a  été  donnée  dans  Gentleman  s 
Magazine  (décembre  1860)  avaient  environ  quatre  pieds 
et  demi  de  large  et  neuf  pieds  de  long  ;  ils  étaient  cons- 
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truits  en  argile  pétrie  en  forme  de  briques  de  dix-huit 
pouces  de  longueur,  douze  de  largeur  et  huit  de  hauteur. 
A  une  distance  de  trois  kilomètres,  sur  un  coteau,  au 
lieu  dit  les  Segauds,  on  voit  encore  les  excavations 
creusées  par  les  céramistes  pour  extraire  de  l’argile 
blanche.  Un  petit  ruisseau  coule  le  long  du  champ  et  la 
région  est  bien  boisée  et  abonde  en  terres  argileuses, 
avantages  qui  ont  dû  déterminer  le  choix  de  cette  loca¬ 
lité.  » 

Page  71.  «  Les  ouvrages  en  argile  trouvés  en  Angle¬ 
terre  portent  souvent  des  signatures  identiques  à  ceux 
qui  proviennent  de  France.  M.  Tudot  a  donné  une  liste 
des  marques  des  potiers  de  l’Ailier,  qui  contient  deux 
cent  soixante  noms  dont  plus  de  cent  dix  se  retrouvent 
sur  des  objets  rencontrés  en  grand  nombre  à  Londres 
et  dans  toute  l’Angleterre.  J’ai  déjà  dit  que  je  ne  croyais 
pas  que  ces  élégantes  statuettes  aient  été  fabriquées 
dans  la  Grande  Bretagne  et  la  découverte  des  fours  etdes 
moules  vient  démontrer  que  le  siège  de  cette  industrie 
était  en  France  et  en  Allemagne,  d’où  les  produits  étaient 
importés  dans  les  autres  pays.  »  ‘ 


Un  botaniste  bourbonnais 

Flore  de  la  ci-devant  Auvergne,  par  Delarbre,  2®  éd. 
Tome  I,  p.  169.  —  M.  Antoine  Charles,  docteur  en  mé¬ 
decine,  né  à  Gannat,  à  sept  lieues  de  Clermont-Ferrand, 
le  18  octobre  1656,  joignit  à  une  pratique  heureuse,  de 
grands  talents  pour  les  sciences  et,  en  particulier,  pour 
la  botanique.  Il  fut  longtemps  en  correspondance  avec 
les  savants  de  son  temps  et  en  particulier  avecMM.  Tour- 
nefort,  Vaillant  et  M.  Antoine  et  Bernard  de  Jussieu, 
démonstrateurs  des  plantes  à  Paris  ;  il  leur  faisait  part 
des  découvertes  qu’il  faisait  sur  nos  montagnes  du  Puy- 
de-Dôme  et  du  Mont-d’Or  particulièrement,  où  il  faisait 
de  fréquents  voyages  chaque  année  ;  il  n’en  revenait 
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jamais  sans  avoir  acquis  de  nouvelles  connaissances 
en  botanique.  M.  Vaillant  a  présenté  à  l’Académie 
des  sciences  plusieurs  observations  et  découvertes  de 
M.  Charles,  insérées  parmi  les  travaux  de  cet  illustre 
académie.  M.  Bernard  de  Jussieu  m’avait  parlé  avec  dis¬ 
tinction  du  médecin  botaniste  de  Gannat,  dont  il  eut  la 
bonté  de  me  communiquer  quelques  observations.  L’aca¬ 
démie  de  Clermont  possédait  l’herbier  de  M.  ^Charles  : 
elle  l’avait  acquis  des  héritiers  de  ce  savant.  Cet  herbier 
auquel' j’avais  fait  des  additions  considérables,  est  tombé 
entre  les  mains  des  vandales  :  on  l’en  a  retiré  après  bien 
des  dévastations. 

M.  Charles  est  mort  à  Gannat,  le  25  septembre  1742, 
âgé  d’environ  88  ans,  regretté  de  tous  ses  concitoyens  et 
de  tous  les  savants  avec  qui  il  était  en  correspondance. 
M.  Charles  était  étroitement  lié  avec  M.  Chomel,  doc¬ 
teur  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  intendant  des  eaux 
de  Vichy  ;  ils  faisaient  souvent  ensemble  des  courses 
sur  nos  montagnes  (1). 


Le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 

Ses  effets  en  Bourbonnais 

Parmi  les  tremblements  de  terre  constatés  pendant 
les  derniers  siècles,  un  des  plus  désastreux  fut  celui  que 
subit  Lisbonne  le  1®'“  novembre  1755.  La  plupart  des 
monuments  et  des  maisons  s’écroulèrent  et,  d’après  les 
récits  les  plus  dignes  de  foi,  30.000  personnes  au  moins 
périrent  soit  par  le  feu,  soit  ensevelies  sous  les  ruines. 
Le  feu  des  maisons  se  communiqua  aux  matières  com¬ 
bustibles  renversées  parmi  les  décombres,  de  sorte  qu’un 
incendie  vint  ajouter  ses  ravages  à  ceux  du  tremblement 


(1)  Il  existe  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  d’Emulation  de 
l’Ailier  un  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  pour  servir  à 
VHistoire  des  plantes  d’Auvergne....^  par  Charles  le  fils.  (Voir 
Rev.  SC.  du  Bourh.  et  du  Centre  de  la  France,  VI,  1893,  p.  115.) 
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de  terre.^  Dans  le  Tage  se  forma  une  vague  haute  de 
26  mètres  qui  inonda  les  quais  et  noya  un  grand  nombre 
d’habitants  qui  s’y  étaient  réfugiés. 

Le  centre  de  ce  phénomène  se  trouvait  dans  la  ville 
de  Lisbonne,  mais  ses  secousses  se  propagèrent  dans 
une  grande  partie  de  l’Europe  :  elles  s’étendirent  de  la 
Norwège  au  Maroc.  Les  répercussions  s’en  firent  sentir 
dans  notre  Bourbonnais  ;  M.  Francis  Pérot,  l’érudit 
bibliophile,  a  recherché  les  passages  des  différents  au¬ 
teurs  qui  en  ont  relaté  les  effets  sur  les  sources  thermales 
de  notre  région,  et  nous  les  reproduisons  ici. 

1755.  —  Philosopkical  transactions  of  London,  1755. 
Tome  XLIX.  —  Une  agitation  extraordinaire  de  toutes 
les  eaux  minérales,  sans  aucuns  mouvements  sensibles 
sur  la  terre,  fut  observée  le  même  jour  et  à  peu  près  à  la 
même  heure  où  les  plus  violentes  commotions  renver¬ 
saient  la  capitale  du  Portugal. 

1757.  —  Philippe,  apothicaire  à  Montluçon,  a  laissé 
un  mémoire  sur  les  eaux  de  Néris,  imprimé  dans  le 
Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Paris,  année 
1757,  où  il  dit  : 

Le  l^*"  novembre  1757  (1),  une  source  nouvelle  jaillit  à 
Néris  pour  la  première  fois  avec  impétuosité.  Dans  le 
même  instant,  toute  l’eau  des  puits  et  des  bassins  se 
troubla,  franchit  ses  limites  et  se  répandit  aux  environs, 
en  exhalant  des  vapeurs  sulfureuses  fort  épaisses.  Ce 
ne  fut  qu’au  bout  de  huit  jours  que  les  choses  furent 
rentrées  dans  leur  état  naturel. 

1761.  —  Caylus.  Recueil  d'antiquités  grecques,  gau¬ 
loises  et  romaines.  Tome  IV^  pl.  CX,  p.  369  et  370.  — 
Les  fondements  du  grand  puits  (de  César)  marqué  G 
sur  le  plan,  ont  été  délabrés  et  dérangés  à  la  suite  du 


(1)  La  date  de  1757  ne  nous  parait  pas  exacte.  Il  s’agit  probable¬ 
ment  de  la  même  source  dont  parle  Boirot-Desserviers,  qui  a  paru 
le  10  novembre  1755,  à  onze  heures  du  matin,  lors  du  désastre  de 
Lisbonne  {Recherches  sur  les  conferves  des  eaux  thermales  de  Néris, 
par  DE  Laures  et  Becquerel,  p.  9). 
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tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  arrivé  le  d®’’  no¬ 
vembre  1755.  Les  conséquences  furent  plus  violentes  à 
Néris  que  partout  ailleurs  et  aussi  dans  les  environs  ; 
une  nouvelle  source  se  produisit  de  la  grosseur  d’un 
tonneau  et  monta  à  plus  de  trois  pieds  au-dessus  de  la 
surface  des  eaux  ;  elle  entraîna  une  quantité  de  sable, 
de  pierres,  qui  comblèrent  le  bassin  d’où  elle  jaillissait. 
Je  dois  ces  observations  à  M.  Benoît,  sous-ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  à  Montluçon. 

1786.  —  Philippe,  apothicaire  à  Montluçon.  Journal 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  Paris.  Tome  LXVI.  — 
L’auteur,  dans  ce  second  mémoire,  rappelle  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  les  faits  qui  se  sont  produits  à 
Néris  et  il  ajoute  :  On  essaya  d’enclore  la  nouvelle 
source,  l’extrême  chaleur  du  sol  forme  un  obstacle  in¬ 
vincible  à  cette  entreprise,  on  ne  peut  tenir  les  pieds  en 
cet  endroit. 

1801.  —  Paye.  Nouvel  essai  sur  les  eaux  minérales  de 
Bourbon-V  Archambault  J  p.  9.  —  Le  jet  des  eaux  est 
sans  cesse  Je  même,  à  quelque  petite  différence  près  ;  et 
l’on  ne  se  rappelle  qu’une  occasion,  celle  du  tremble¬ 
ment  de  terre  de  Lisbonne,  où  elles  s’accrurent  pendant 
douze  heures,  au  point  de  passer  par-dessus  la  plate¬ 
forme  et  les  puits  ;  mais  elles  diminuèrent  insensible¬ 
ment  et  reprirent  leur  volume  ordinaire. 

1804-1805.  —  Annuaire  de  V Allier  pour  la  fin  de  Van¬ 
née  1805  et  Vannée  1806.  Moulins,  Place  et  Bujon.  P.  60. 
—  On  assure  que  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 
se  fit  sentir  à  Néris  avec  tant  de  force  que  les  sources 
s’accrurent  prodigieusement  en  submergeant  le  niveau 
des  bassins  et  charriant  des  pierres  et  du  sable  qui  les 
comblèrent. 

1808-1809.  —  Annuaire  de  V Allier.  Moulins,  Desro¬ 
siers.  P.  72.  —  Après  plusieurs  secousses  de  tremble¬ 
ment  de  terre  que  Néris  essuya  avant  le  désastre  de 
Lisbonne,  une  nouvelle  secousse  se  fit  sentir  le  l®*"  no¬ 
vembre  1755,  à  onze  heures  du  matin  ;  un  bruit  sem- 
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blable  à  celui  de  l’artillerie  grondait  souterrainement  : 
aussitôt  s’éleva  une  colonae  d’eau,  qui  constitua  une 
nouvelle  source,  en  même  temps  qu’une  forte  odeur  de 
soufre  enflammé.  Suivant  le  curé  Renaud,  depuis  ce 
jour  la  chaleur  des  sources  donna  plusieurs  degrés  de 
plus. 

d810-1816.  —  Annuaire  de  V Allier.  Moulins,  Desro¬ 
siers.  P.  93.  —  Le  premier  novembre  1755,  jour  du  fa¬ 
meux  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  on  éprouva 
plusieurs  commotions  à  Néris,  il  se  fit  un  changement 
notoire  dans  l’état  des  sources  minérales  et  thermales. 

1806.  —  Barailox.  Recherches  sur  l'ancienne  ville 
romaine  de  Néris,  p.  159.  —  Il  existe  une  nouvelle  source 
près  des  trois  autres  connues.  Après  plusieurs  secousses 
de  tremblement  de  terre  que  Néris  essuya  lors  du  dé¬ 
sastre  de  Lisbonne,  la  veille  et  durant  la  nuit,  une  nou¬ 
velle  secousse  se  fit  sentir  le  1^’’  novembre  1755,  à  onze 
heures  du  matin.  On  entendit  un  bruit  semblable  à  celui 
de  plusieurs  pièces  d’artillerie  ;  il  partit  aussitôt  une 
quatrième  source  qui  s’éleva  de  3  à  4  mètres  de  hauteur 
et  se  soutint  pendant  quelques  secondes.  Le  volume 
d’eau  contenu  dans  les  bassins  fut  prodigieusement 
augmenté,  elles  devinrent  laiteuses.  Une  odeur  de  soufre 
enflammé  se  fit  sentir.  Les  fondements  du  grand  puits 
dit  de  César,  au  pied  duquel  jaillit  cette  quatrième  source, 
furent  endommagés  ;  celle-ci  se  creusa  un  bassin  vaste 
et  profond,  A  compter  de  ce  jour,  dit  M.  Renaud,  alors 
curé  de  Néris,  la  chaleur  de  chaque  source  fut  augmentée 
de  plusieurs  degrés,  tandis  que  le  contraire  avait  lieu  à 
Chaufontaines. 

Le  produit  des  sources  de  Bourbon-l’i^rchambault  fut 
aussi,  à  ce  moment,  augmenté  pendant  douze  heures. 

Le  7  fructidor  an  XII  (25  août  1804),  à  8  h.  1/2  du 
matin,  l’eau  de  toutes  les  sources  de  Néris  déborda  en 
jaillissant  au-dessus  des  bassins.  Il  en  partit  des  bulles 
énormes  de  la  grosseur  d’un  tonneau  qui  éclataient  avec 
fracas  au-dessus  du  niveau  des  eaux  qui  devinrent 
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jaunes  et  dégageaient  une  forte  odeur  de  soufre  en¬ 
flammé.  (Note  du  curé  Renaud.) 

1816.  —  Annuaire  de  VA  Hier,  p.  93.  —  Un  article  re¬ 
produit  les  mêmes  faits  que  ceux  des  annuaires  précé¬ 
demment  cités. 

1816.  —  CoiFFiER  Demoret.  Histoire  du  Bourbonnais. 
Tome  II,  p.  209.  —  Le  tremblement  de  terre  du  !'*■  no¬ 
vembre  1758  (1),  appelé  le  tremblement  de  Lisbonne, 
parce  que  c’est  dans  cette  ville,  qui  fut  en  partie  ren¬ 
versée,  qu’il  se  fit  le  plus  sentir,  produisit  un  effet  très 
remarquable  à  Néris  :  les  fondements  du  grand  puits  en 
furent  dérangés.  Une  source  qui  n’existe  que  depuis  le 
commencement  du  xviii®  siècle,  s’éleva  tout  à  coup  delà 
grosseur  d’un  tonneau,  à  trois  pieds  au-dessus  de  la  sur¬ 
face,  et  entraîna,  avec  un  bruit  effroyable,  une  grande 
quantité  de  pierres  et  de  sable,  qui  encombra  les  bains 
des  pauvres.  C’est  le  point  de  la  France  où  ce  tremble¬ 
ment  de  terre  fut  le  plus  sensible.  Montluçon  se  ressen¬ 
tit  du  voisinage  et  la  commotion  y  fut  assez  violente, 
particulièrement  dans  le  couvent  des  Bernardines  où 
quelques  meubles  furent  renversés  et  une  muraille 
fendue. 

1822.  —  Boirot-Desserviers.  Recherches  historiques 
et  observations  médicales  sur  les  eaux  thermales  de 
Néris,  p.  60.  —  Il  existe  une  quatrième  source  qui  a  paru 
le  10  novembre  1755,  à  11  heures  du  matin,  lors  du  dé¬ 
sastre  de  Lisbonne  et  de  ceux  arrivés  à  la  même  époque 
dans  l’Amérique  méridionale.  A  la  suite  d’une  explosion 
souterraine,  jaillit  aussitôt  de  cette  quatrième  source 
une  colonne  d’eau  qui  s’éleva  à  trois  ou  quatre  mètres 
de  hauteur  et  se  soutint  pendant  quelques  secondes.  Le 
volume  des  sources  dans  le  bassin  thermal  fut  prodi¬ 
gieusement  augmenté,  prit  une  couleur  laiteuse  ;  les 
fondements  du  puits  de  César  furent  emportés  et  la 
source  nouvelle  se  creusa  à  ses  pieds  un  bassin  plus 
vaste  et  plus  profond. 


(1)  Date  erronée  :  il  faut  lire  1755, 
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1837. —  U  Ancien  Bourbonnais^  t.  II.  Voy.  pitt.,  p.  372. 
—  L'une  des  sources  de  Néris  jaillit  le  1®*“  octobre  1749, 
l'autre  a  fait  irruption  le  jour  où  le  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  Lisbonne  se  fit  sentir  à  Néris.  On  sait  que 
Néris  est  l’endroit  de  France  où  les  effets  de  ce  funeste 
tremblement  ont  été  les  plus  violents.  On  entendit  un 
grand  bruit  souterrain,  une  terrible  secousse  ébranla 
le  pays  et  une  colonne  d’eau  déborda  dans  le  grand 
bassin.  La  commotion  se  manifesta  à  Montluçon  même, 
surtout  au  couvent  des  Bernardines. 

1844.  —  Annuaire  de  L'Allier^  p.  151.  —  Le  tremble¬ 
ment  de  terre  qui  renversa  la  ville  de  Lisbonne  se  fit 
sentir  plus  vivement  à  Néris  que  partout  ailleurs.  Une 
source  nouvelle  jaillit  près  de  celle  du  grand  puits. 

1852.  —  JoLiMONT  (de).  L’Allier  Pittoresque.  Arr.  de 
Montluçon.  P.  13.  —  Deux  des  sources  de  Néris  se  sont 
produites  dans  le  siècle  dernier  ;  l’une  a  jailli  tout  à 
coup  du  sol  en  1749  ;  l’autre,  au  moment  du  tremble¬ 
ment  de  terre  mémorable  qui  renversa  la  ville  de  Lis¬ 
bonne  et  se  fit  sentir  très  vivement  en  France  et  surtout 
à  Néris,  s’éleva  au  milieu  du  grand  bassin  en  forme  de 
grosse  colonne,  plus  d’un  mètre  au-dessus  delà  surface, 
avec  un  grand  bruit  souterrain,  jetant  au  dehors  beau¬ 
coup  de  pierres  et  de  sable  qui  encombrèrent  les  bains 
des  pauvres. 

1858.  —  Maurin.  Etude  historique  et  clinique  sur  les 
eaux  minérales  de  Néris,  p.  59.  —  En  1755,  le  P'’  no¬ 
vembre,  vers  les  onze  heures  du  matin,  une  colonne 
d’eau  formant  une  nouvelle  source  s’éleva  de  2  à  3  mètres 
de  hauteur,  emportant  une  partie  des  fondements  du 
puits  de  César. 

1859.  —  Cécile  Aimée.  Guide  du  baigneur  à  Néris, 
p.  163.  —  Le  1®'’ novembre  1757  (1755\  une  source  nou¬ 
velle  jaillit  pour  la  première  fois  à  onze  heures  du  matin, 
au  moment  du  désastre  de  Lisbonne. 

1869.  —  De  Laurès.  Les  eaux  de  Néris,  p.  40.  A 
onze  heures  du  matin,  le  novembre  1755,  lors  du 
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tremblement  de  terre  de  Lisbonne  et  à  la  suite  d’explo¬ 
sions  souterraines,  il  jaillit  près  de  la  source  du  grand 
puits,  une  colonne  d'eau  qui  s'éleva  à  4  mètres  de  hau¬ 
teur  ;  elle  était  laiteuse. 

Dans  un  autre  ouvrage  paru  antérieurement  (1855), 
Recherches  sur  les  conferves  de  Néris^  p.  9,  il  rappelle 
les  mêmes  faits. 

4883.  —  Grandmaison.  Lettres  médicales  sur  Néris, 
p.  37.  —  Le  l®""  novembre  1755,  ce  jour-là  même  où  Lis¬ 
bonne  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  formi¬ 
dable,  Néris  fut  épouvanté  par  le  bruit  d’explosions 
souterraines  inattendues.  L’eau  des  sources,  lancée  avec 
force,  s’éleva  à  3  ou  4  mètres  de  hauteur,  sa  limpidité  se 
troubla  et  une  quatrième  source  se  produisit. 

1902.  — Mobeau  BENÈms.  Néris,  capitale  des  Gaules, 
p.  70-71.  —  Le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lis¬ 
bonne  le  l®*"  novembre  1755,  à  9  heures  du  matin,  se  fit 
sentir  à  Néris.  Au  xiii®  siècle,  une  source  avait  jailli 
spontanément  et  avec  une  grande  force.  Il  se  fit  de  nou¬ 
veau  une  irruption  ce  même  jour,  à  9  heures  du  matin, 
l’heure  même  à  laquelle  fut  détruite  Lisbonne.  Ce  trem¬ 
blement  de  terre  se  fit  sentir  dans  toute  la  France,  du 
midi  au  nord  ;  Néris  se  trouve  précisément  sur  cette 
ligne.  La  nouvelle  source  jaillit  tout  près  du  puits  de 
César  ;  le  tremblement  de  terre  a  eu  pour  effet  de  dé¬ 
truire  un  obstacle  qui  s’opposait  à  l’entier  développe¬ 
ment  de  la  source,  laquelle,  depuis  ce  moment,  n’a  cessé 
de  jaillir  avec  intensité.  Sa  température  était  de  52  degrés 
9  dixièmes,  aujourd’hui  elle  n’est  plus  que  de  36  degrés. 

En  1883,  lors  de  la  catastrophe  de  l’île  d’Ischia,  la 
température  était  torride  à  Néris  ;  des  grondements 
souterrains  se  produisirent  le  jour  même  et  ont  été  con¬ 
signés  par  M.  Moreau  de  Néris. 

1904.  —  Janin.  Histoire  de  Montluçon,  p.  114.  —  Cet 
auteur  reproduit  textuellement  ce  que  dit  Coiffier-De- 
moret,  sans  même  rectifier  la  date  de  la  catastrophe. 
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MARS  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Chemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres 
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Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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AVRIL  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 
Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  ;  295  mètres. 
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Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  températui  e 
maxima,  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 


Moulins.  lmp.  Etienne  Auclaire. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’ENTOMOLOGIE 

D’OXFORD 


En  1910,  le  premier  Congrès  international  d’Entomo- 
logie  réuni  à  Bruxelles,  proposa  comme  siège  du  deuxième 
Congrès  en  1912  la  ville  d’Gxford  en  Angleterre. 

Conformément  à  cette  décision,  ]e  Congrès  fut  ouvert 
à  Oxford,  le  5  août,  sous  la  présidence  de  M.  le  Professeur 
Poulton,  dans  une  salle  du  Musée  d’Histoire  naturelle,  qui 
fut  le  local  de  toutes  les  autres  réunions. 

Cent  soixante  entomologistes  venant  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde  étaient  présents  à  l’inauguration.  Les  an¬ 
glais  étaient  naturellement  en  majorité,  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre  ;  mais  on  comptait  encore  vingt  amé¬ 
ricains,  treize  allemands,  neuf  belges,  six  français,  quatre 
hollandais,  quatre  espagnols  ;  l’Autriche,  la  Hongrie,  le 
Luxembourg,  la  Suède,  la  Suisse,  la  Turquie,  le  Chili, 
l’Egypte,  l’Afrique  orientale  anglaise,  Bornéo  et  les  îles 
Sandwich  étaient  représenté/s. 

Dans  un  discours  très  applaudi,  M.  le  Professeur  Poul¬ 
ton  remercia  les  Congressistes  d’être  venus  en  aussi  grand 
nombre  dans  oette  antique  cité  d’Oxford  qui  était  heureuse 
et  fîère  d’avoir  été  choisie  comme  siège  de  ce  Congrès, 
honneur  qu’elle  savait  apprécier,  mais  dont  elle  était  cer¬ 
tainement  digne  par  son  long  passé  dans  tous  les  genres 
d’études.  De  son  université  célèbre,  fondée  dès  1249,  sont 
sortis  nombre  de  personnages  éminents  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  et  ses  vingt-quatre  collèges  qui  sont  des  monuments 
d’archéologie  remarcgiable,  sont  peuplés  d’un  millier  d’étu¬ 
diants  qui  viennent  y  acquérir  les  différents  grades  uni¬ 
versitaires.  Les  bibliothèques  dont  plusieurs  datent  du 
XV®  siècle  sont  d’une  importance  exceptionnelle  :  la  Bo- 
dleian  contient  plus  de  800.000  volumes  reliés  et  36.000 
manuscrits.  Enfin  le  Musée  d’Histoire  naturelle,  où  les 
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Congressistes  seront  chez  eux  durant  toute  cette  semaine, 
renferme  des  séries  nombreuses  de  tous  les  animaux  et, 
spécialement  en  entomologie,  l’importante  collection  de 
Hope  qui  est  dès  à  présent  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  désirent  la  consulter  (1).  J\L  le  Professeur  Poulton  fit 
ensuite  l’iiistorique  des  discussions  de  Darwin  et  de  l’ar¬ 
chevêque  d’Oxford,  qui  passionnèrent,  à  l’époque,  le 
monde  scientifique,  et  il  termina  en  invitant  les  Congres¬ 
sistes  à  mettre  le  temps  à  profit  et  à  travailler  pour  que  ce 
deuxième  Congrès  soit  aussi  fécond  en  résultats  que  son 
devancier. 

Dans  la  même  après-midi  et  les  jours  suivants,  les  dif¬ 
férentes  sections  se  réunirent  dans  des  locaux  spéciale¬ 
ment  affectés  à  chacune  et  on  y  entendit,  sur  les  sujets  les 
plus  variés,  d’importantes  communications  qui  donnèrent 
lieu  de  la  part  des  membres  présents  à  des  discussions 
das  plus  intéressantes. 

Il  serait  trop  long  d’énumérer  même  les  titres  de  tous 
les  travaux  présentés,  que  l’on  trouvera  in  extenso  dans 
le  compte  rendu  officiel.  Je  veux  simplement  analyser  ra¬ 
pidement  quelques  propositions  relatives  à  la  nomencla¬ 
ture  et  à  la  valeur  des  descriptions  d’espèces. 

M.  Hartmeyer,  du  Aluséum  de  Berlin,  est  d’avis  que  la 
loi  de  priorité  ne  doit  pas  être  acceptée  d’une  façon  ab¬ 
solue,  et  il  propose  de  la  restreindre  en  conservant  un 
•certain  nombre  de  genres  employés  avant  1900  et  parti¬ 
culièrement  en  usage  dans  l’enseignement  ;  par  exemple, 
dans  les  Arthropodes,  les  noms  Anthopliora,  Periplaneta, 
Astacus,  Daphnia,  Homarus  ne  devront  jamais  être  rem¬ 
placés  par  des  vocables  prétendus  plus  anciens.  En  outre 
un  certain  nombre  d’ouvrages  seront  considérés  comme 
sans  valeur  et  ne  devront  pas  être  pris  en  considération  pour 


(1)  Les  collections  entomologiques  du  Musée  d’Oxford  contien¬ 
nent  les  Coléoptères  de  Hope  et  de  Westwood  avec  tous  leurs 
types,  les  Lépidoptères  de  Saunders  (types  de  Walker),  les  Hymé¬ 
noptères  typiques  de  Smith  et  de  Cameron,  les  Orthoptères  typi¬ 
ques  de  Bâtes  et  de  Burr,  des  espèces  types  de  beaucoup  d’auteurs, 
Godman-Salvin,  Pascoè,  Chevrolat,  etc. 
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établir  la  priorité.  Les  noms  de  genres  à  eon server  et  les 
ouvrages  à  exclure  seront  désignés  par  une  commission 
qui  en  établira  une  liste  susceptible  d’être  constamment 
complétée.  Les  publications  qui  ne  devront  pas  compter 
pour  la  fixation  de  la  priorité  sont  les  données  tirées  d’en¬ 
cyclopédies,  de  récits  de  voyages  populaires,  de  journaux 
de  chasse  et  de  pêche,  catalogues,  écrits  d’horticulture  et 
d’agriculture,  journaux  et  tous  ouvrages  n’ayant  pas  de 
rapport  avec  la  systématique  scientifique.  M.  le  D’’  Horn 
s’est  prononcé  vivement  contre  ces  motions,  qui,  si  elles 
étaient  prises  à  la  lettre,  excluraient  de  la  bibliographie 
scientifique  des  ouvrages  des  plus  méritantis,  tels  que  l’En¬ 
cyclopédie  méthodique,  le  Dictionnaire  de  Déterville,  celui 
de  d’Orbigny  et  nombre  de  récits  de  voyages,  contenant 
des  descriptions  d’espècec  par  les  savants  les  plus  auto¬ 
risés.  Il  y  a  certainement  des  publications  soi-disant  scien¬ 
tifiques  dont  il  ne  doit  pas  être  tenu  compte  ;  il  y  a  des 
noms  qui  doivent  être  conservés  et  ne  peuvent  être  chan¬ 
gés  sous  peine  d’introduire  le  désordre  et  l’obscurité  là  où 
on  croyait  faire  la  clarté.  Ces  noms  s’imposent  absolu¬ 
ment  par  la  même  raison,  que  la  valeur  de  certains  dic¬ 
tionnaires  et  encyclopédies  est  indiscutable. 

M.  Ch.  Oberthur  expose  que,  par  isuite  de  recherches  cl 
d’explorations  minutieuses  dans  toutes  les  régions  du 
globe,  le  nombre  des  insectes  s’accroît  dans  des  propor¬ 
tions  considérables  et  on  se  demande  comment  les  ento¬ 
mologistes  de  l’an  2000  pourront  ise  débrouiller  dans  la 
quantité  formidable  de  descriptions  où  ils  auront  à  recon¬ 
naître  une  espèce.  Malgré  tous  les  soins  pris  par  les  Mu¬ 
sées  pour  la  conservation  des  types,  beaucoup  n’existe¬ 
ront  pas  indéfiniment  et  il  ne  restera  que  des  descriptions 
souvent  incomplètes  et  toujours  insuffisantes  pour  l’iden- 
lification  d’un  insecte.  Il  n’y  a  qu’un  moyen  de  remédier 
en  partie  à  cet  énorme  inconvénient,  c’eet  de  décider  qu’il 
ne  sera  tenu  compte  que  des  descriptione  accompagnées 
d’une  bonne  figure.  Cette  mesure  est  surtout  nécessaire 
pour  les  Lépidoptères  dont  il  est  particulièrement  difficile 
de  bien  énoncer  les  caractères  distinctifs.  La  photogra- 


60 


REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 


phie  est  d’im  Lisage  pour  ainsi  dire  à  la  portée  de  tous,  et 
en  remployant,  on  obtiendra  aisément  des  reproductions 
d’insectes  irréprochables. 

Tous  les  assistants  reconnaissent  que  la  proposition  de 
M.  Oberthur,  «  une  bonne  figure  à  l’appui  d’une  descrip¬ 
tion  »,  est  l’idéal  d’un  ouvrage  entomologique.  Mais  dans 
la  pratique  on  se  heurte  à  de  telles  difficultés  qu’elle  ne 
peut  être  appliquée  que  dans  des  cas  tout  à  fait  restreints. 
Le  côté  pécuniaire  en  arrêtera  toujours  la  généralisation  ; 
car  il  n’y  a  pas  de  sociétés  ou  de  recueils  assez  riches 
pour  supporter  les  frais  de  la  reproduction  des  dessins  de 
toutes  les  espèces  qui  se  publient  journellement. 

M.  Ern.  Olivier  dit  que  les  progrès  de  l’Entomologie 
sont  considérables  et  qu’il  se  publie  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde  des  recueils  scientifiques  écrits  dans  l’i¬ 
diome  national,  et  l’entomologiste,  quelle  que  soit  sa 
science  de  polyglotte,  se  trouve  souvent  en  présence  de 
mémoires  qui  restent  absolument  incompréhensibles  et  dont 
il  est  forcé  de  ne  pas  tenir  compte  ;  et  il  arrive  alors  que  des 
travaux  qui  peuvent  être  très^  méritants  sont  privés  de  ia 
juste  notoriété  qui  leur  est  due.  Ce  grand  inconvénient  se¬ 
rait  évité  si  les  descriptions  étaient,  comme  autrefois,  écri¬ 
tes  entièrement  en. latin,  ou  du  moins  précédées  d’une 
courte  diagnose  dans  cette  langue.  A  l’aide  de  cette  dia¬ 
gnose,  tout  entomologiste  reconnaîtra  si  les  caractères 
qu’elle  énonce  s’appliquent  à  l’insecte  qu’il  a  en  mains,  et 
il  s’arrangera  alors  pour  poursuivre  plus  explicite¬ 
ment  sa  confrontation  en  traduisant  ou  en  faisant  tra¬ 
duire  la  description  qui,  sans  le  secours  de  la  phrase  la¬ 
tine,  resterait  complètement  ignorée.  Le  latin  a  du  reste 
toujours  été  le  langage  scientifique  et  nous  devons  être 
reconnaissants  à  Linné  et  à  Fabricius,  particulièrement, 
de  s’en  être  servi  dans  leurs  ouvrages  fondamentaux  au  dé¬ 
triment  de  leur  langue  nationale.  La  svntaxe  du  latin  est 
simple  et  facile  et  se  prête  très  bien  à  la  plus  stricte  conci¬ 
sion  ;  son  usage  n’éveille  la  susceptibilité  d’aucun  peuple 
ei  d’autre  part,  sa  connaissance  reste  indispensable  pour 
la  lecture  et  la  compréhension  des  anciens  auteurs.  C’est 
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la  véritable  langue  universelle  et  les  naturalistes  anglais, 
français  et  allemands  doivent,  en  continuant  de  l’employer, 
donner  l’exemple  à  leurs  collègues  des  pays  où  le  déve¬ 
loppement  scientifique  est  plus  récent  et  où  les  saines  tra¬ 
ditions  ne  sont  pas  encore  établies.  L’opinion  de  M.  Ern. 
Olivier  eist  appuyée  par  tous  les  membres  présents  et  plu¬ 
sieurs  prennent  la  parole  pour  confirmer  que  le  latin  est 
bien  la  langue  zoologique  internationale  et  qu’il  n’y  a  pas 
lieu  de  s’occuper  à  en  créer  une  autre  comme  essaient  de 
le  faire  les  inventeurs  du  volapuk,  de  l’esperanto  et  autres 
bizarreries. 

M.  Kerremans,  le  savant  auteur  de  la  belle  monographie 
des  Buprestides,  demande  à  son  tour  la  parole  pour  s’éle¬ 
ver  contre  la  méthode  adoptée  par  beaucoup  de  descrip¬ 
teurs  d’imposer  des  noms  aux  variétés.  Il  n’y  a  pas  d’in¬ 
dividus  identiquement  semblables  :  à  l’aide  d’une  forte 
loupe,  on  arrivera  à  trouver,  chez  chacun  des  exemplaires 
examinés,  des  différences  dans  le  coloris,  la  pubescence, 
la  ponctuation,  la  courbure  plus  ou  moins  accentuée  des 
différentes  parties  du  corps.  On  pourra  alors,  comme  cela 
existe  déjà  pour  plusieurs  espèces  à  variations  accen¬ 
tuées,  établir  une  foule  de  dénominations  qui  encombre¬ 
ront  inutilement  les  catalogues.  A  la  isuite  de  la  descrip¬ 
tion  d’une  espèce,  il  est  suffisant  de  mentionner  brièvement 
les  variations  dont  elle  est  susceptible,  mais  sans  leur  im¬ 
poser  un  nom  ;  toiif  au  plus  pourrait-on  donner  un  numéro 
à  celles  qui  sont  spécialement  remarquables.  La  syno¬ 
nymie  des  véritables  espèces  est  déjà  assez  complicjuée 
sans  qu’on  vienne  y  ajouter  celle  de  leurs  variations  plus 
ou  moins  visibles  qui  constitue  un  chaos  absolument 
inextricable. 

Toutes  ces  motions  relatives  à  la  nomenclature  seront 
examinées  par  une  commission  internationale  formée  dans 
ce  but,  ainsi  que  le  propose  la  Société  Entomologique  de 
Londres. 

Les  soirs,  furent  données  plusieurs  conférences  accom¬ 
pagnées  de  projectionis.  M.  Neave  raconta  son  voyage  dans 
l’Afrique  orientale  ;  M.  Poulton  montra  de  curieux  cas  de 
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mimétisme  chez  les  Lépidoptères  des  forêts  africaines  ; 
M.  Comstook  décrivit  les  différentes  sortes  de  soies  que  l’on 
retire  des  toiles  tissées  par  les  araignées  et  expliqua  !a 
manière  de  les  utiliser. 

Enfin  le  congrès  fut  clos  le  9  août  par  un  discours  du 
président  qui  donna  rendez-vous  à  tous  les  assistants  pour 
le  prochain  Congrès  international  qui  aura  lieu  à  Vienne 
en  1915. 

Le  lendemain,  tous  les  Entomologistes,  répondant  à  l’ai¬ 
mable  invitation  de  l’Hon.  Walter  Rothschild,  se  rendaient 
à  Tring  au  siège  du  Musée  zoologique  où  læ  attendait  une 
splendide  réception.  M.  Walter  Rothschild,  secondé  par 
MM.  K.  Jordan  et  Ernest  Hartert,  fit  avec  la  plus  affable 
courtoisie  les  honneurs  de  ses  admirables  collections,  et 
pendant  de  longues  heures  on  parcourut  ces  immenses 
galeries  où  se  trouvent  réunis,  représentés  par  de  nom¬ 
breuses  séries  d’exemplaires,  les  spécimens  zoologiques 
les  plus  rares. 

M.  W.  Rothschild  réunit  ensuite  à  sa  table  tous  les  con¬ 
gressistes  et  ce  banquet,  où  lê  luxe  du  service,  la  qualité 
des  mets  et  la  finesse  des  vins  ne  laissaient  rien  à  désirer, 
se  termina  par  des  toasts  prononcés  dans  toutes  les  lan¬ 
gues  et  fut  le  dernier  acte  du  Congrès  entomologique  in¬ 
ternational  de  1912. 


L'APPÉTIT  DES  OISEAUX 


Contrairement  au  dicton  courant  «  Manger  comme  un 
oiseau  »,  il  paraît  que  de  tous  les  animaux,  les  oiseaux 
sont  parmi  les  plus  gros  mangeurs  de  la  création,  ainsi 
qu’ien  témoignent  certains  chiffres  relevés  par  des  obser¬ 
vateurs  et  dont  voici  quelques-uns  : 

Le  mignon  roitelet  consomme  deux  fois  et  demie  son 
propre  poids  en  vingt-quatre  heures. 

La  mésange  bleue  donne  475  fois  par  jour  la  becquée 
à  ses  petits. 


l'appétit  des  oiseaux 
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L’émouchet  absorbe  1.000  souris  par  mois,  sans  oomp- 
ter  vers,  hannetons,  etc. 

Le  hibou  se  régale  de  7  souris  rune  après  l’autre  et 
peut  recommencer  pareil  repas  moins  de  trois  heures 
après. 

Les  pigeons  des  bois  sont  parmi  les  plus  gloutons  et 
chacun  d’eux  ingurgite  facilement  1.000  grains  de  blé  en 
un  jour. 

A  quoi  tient  pareil  besoin  incessant  de  consommation, 
extraordinaire,  comparativement  à  la  grosseur  de  ceux 
qui  en  sont  affligés  ? 

Plusieurs  raisons  semblent  naturellement  concourir  à 
l’entretien  d’une  telle  nécessité  gastronomique  chez  la 
gent  ailée.  En  premier  lieu,  on  peut  considérer  que  les 
oiseaux,  de  par  leur  habitat  même,  sont  soumis  à  un  travail 
musculaire  relativement  important.  Le  vol,  en  effet,  mal¬ 
gré  l’apparence  d’extraordinaire  légèreté  gracieuse  qu'il 
donne  à  la  plupart  des  oiseaux  ne  nécessite  pas  moins 
d’eux  un  effort  qu’on  peut  taxer  de  considérable,  aussi 
bien  dans  le  vol  plané  que  dans  le  vol  ramé.  Avec  ce  der¬ 
nier,  l’effort  saute  aux  yeux  des  moins  prévenus  qui  con¬ 
çoivent  immédiatement  quelle  force  doit  dépenser  l’oi¬ 
seau  -pour  produire  le  coup  d’aile  en  rame,  à  l’image  du 
mouvement  imprimé  aux  avirons  d’un  canot. 

Mais  lorsqu’admirant  dans  le  ciel  le  déplacement  ra¬ 
pide  de  l’oiseau  planeur  reposant  sur  ses  ailes  déployées, 
immobiles  par  rappoct  au  corps,  devant  ce  spectacle  stu¬ 
péfiant  on  est  frappé  d’admiration  :  il  faut  à  l’esprit  lui- 
même  un  effort  de  réflexion  pour  comprendre  que  l’oi¬ 
seau  ne  se  maintient,  et  ne  peut  se  maintenir  longtemps 
dans  cette  position  non  habituelle  sans  un  effort  mus¬ 
culaire  important,  d’autant  plus  fatigant  qu’il  est  moins 
varié,  et  dont  rexpéTience,  qui  consiste  à  rester  quel¬ 
ques  minutes  les  bras  immobiles  étendus  en  croix,  nous 
permet  d’apprécier  sur  nous-même  toute  l’intensité. 

L’opinion  admise  actuellement  par  certains  que  l’oiseau 
dans  le  vol  plané  utilise  pour  progresser  la  force  des  cou¬ 
rants  aériens  n’infîrrne  d’ailleurs  nullement  la  nécessité  de 
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l’effort  continu  pour  le  maintien  immobile  des  ailes  éten¬ 
dues. 

Ainsi  par  lui-même,  le  vol  incessant  de  l’oiseau  pour  la 
recherche  de  sa  nourriture  ou  celle  de  sa  progéniture  est 
un  véritable  travail  qui  implique  une  usure  constante  des 
tissus  :  donc,  déjà,  la  nécessité  d’une  nourriture  abon¬ 
dante  en  \nie  de  leur  réparation. 

Mais  un  autre  facteur  vient  l’augmenter  beaucoup  ; 
c’est  la  ventilation  violente  à  laquelle  est  soumis  le  corps 
entier  de  l’oiseau  par  son  déplacement  rapide  dans  l’air. 

L’effet  inunédiat  de  cette  ventilation  énergique  est  d’en¬ 
lever  une  grande  quantité  de  chaleur  au  corps  de  l’oiseau 
et  ce,  malgré  la  couche  protectrice  de  duvet  qui  le  re¬ 
couvre. 

Cette  chaleur,  perdue  pour  l’animal,  l’eet  en  quantité 
d’autant  plus  forte  que  la  température  normale  de  l’oi¬ 
seau  est  très  élevée  (comparativement  à  celle  des  autres 
êtres  vivants)  et  qu’il  se  meut  dans  des  couches  d’air  plus 
froides  en  raison  de  leur  altitude. 

Chacun  peut  d’ailleurs  vérifier  facilement  l’action  inten¬ 
sive  de  la  ventilation  sur  le  besoin  de  nutrition  ;  il  suffit 
par  une  journée  de  grand  vent  de  faire  dans  la  campagne 
une  simple  promenade  d’une  heure  environ,  donc  non  fa¬ 
tigante  par  elle-même.  Au  retour,  immanquablement,  on 
constatera  en  se  mettant  à  table  qu’on  est  doué  d’un  appé¬ 
tit  supérieur  à  l’ordinaire.  C’est  la  nécessité  impérieuse 
de  récupération  des  calories  jetées  aux  quatre  vents  du 
ciel  qui  se  fait  ainsi  vivement  sentir  par  l’intermédiaire 
de  restomac. 

Mais  s’il  vous  est  possible  en  entrant  de  vous  installer 
devant  un  substantiel  repas  auquel  vous  ferez  le  pins 
grand  honneur,  et  qui  comhlera  en  une  fois  votre  frin¬ 
gale  passagère,  l’oiseau  n’a  pas  la  même  ressource,  la 
nature  ne  l’ayant  point  pourvu  d’une  prévoyante  et  active 
cuisinière  et  il  doit  «  servir  le  banquet  »  avant,  de  s’y  as¬ 
seoir.  Et  comme  sa  table  n’est  ouverte  qu’au  gré  très  va¬ 
riable  du  hasard  de  la  chasse,  ce  n’est  le  plus  souvent  que 
par  petits  acomptes  plus  ou  moins  espacés  qu’il  prend  sa 
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nourriture,  d’où  peut-être  l’expression  «  manger  comme 
un  oiseau  »,  c’est-à-dire  peu  à  la  fois. 

C’est  à  ce  régime,  auquel  il  est  soumis  malgré  lui,  des 
«  petits  morceaux  »  digérés,  presque  aussitôt  qu  avalés, 
joint  au  travail  musculaire  cgi’il  fournit  sans  cesse  et  à  la 
nécessité  de  maintenir  son  corps  à  une  température  élevée, 
malgré  une  forte  déperdition  incessante,  que  l’oiseau  doit 
d’être  en  réalité  un  habituel  affamé,  donc  un  mangeur  sans 
égal. 

L.  Aubouër. 


La  persistance  des  temps  pluvieux 


La  température  anormale  de  cet  été  qui  ressemble  à 
celle  que  nous  avons  eue  en  1910  a  fait  rechercher  les 
causes  pour  lesquelles  lorsqu’une  période  humide  et  froide 
s’est  établie  elle  a  une  tendance  à  persister. 

M.  Muntz  a  donné  de  ce  phénomène,  à  l’Académie  des 
sciences  (séance  du  9  septembre  1912),  les  explications 
suivantes  : 

«  Les  courants  atmosphériques  jouent  le  principal  rôle 
dans'l’état  climatérique,  mais  d’autres  facteurs  intervien¬ 
nent  dont  l’influence  est  considérable.  Ce  sont  l’évapora¬ 
tion  du  sol  et  surtout  celle  de  la  végétation. 

Lorsque,  à  la  suite  de  pluiej  d'une  certaine  durée,  le 
sol  reste  mouillé,  il  évapore  constamment  de  l’eau  qui,  se 
condensant  dans  les  couches  supérieures  de  l’atmosphère, 
produit  des  nébulosités.  Celles-ci  maintiennent  le  ciel 
couvert  et  retombent  sous  forme  de  pluie  pour  continuer 
ce  cycle  indéfiniment. 

Chaque  jour  de  pluie  lègue  donc  au  jour  suivant  la 
cause  originelle  de  l’humidité  persistante,  et  on  com¬ 
prend  que  cet  état  ait  une  tendance  à  s’éterniser.  Tout  se 
passe  comme  si  la  même  masse  d’eau  allait  alternative¬ 
ment  du  sol  à  l’atmosphère,  par  évaporation,  et  retombait 
ensuite  sur  le  sol  sous  forme  de  pluie. 
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L’évaporation  d’un  sol  mouillé  est  considérable;  pen¬ 
dant  le  mois  de  juillet,  si  pluvieux,  de  1910,  la  quantité 
d’eau  déversée  par  hectare  de  terre  nue  a  été  à  la  station 
de  chimie  végétale  de  Bellevue,  de  2I8™'L  Pendant  le  mois 
d’août  de  1912,  encore  plus  pluvieux,  elle  a  été  de  217“^. 
On  comprend  que  pareilles  quantités  d'eau  suffisent  pour 
entretenir  la  nébulosité. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  le  sol  nu  qui  évapore  ;  celui 
qui  est  couvert  de  végétation  évapore  beaucoup  plus.  Or, 
c’est  précisément  pendant  les  années  humides  que  le  déve¬ 
loppement  végétal  est  le  plus  abondant  et  se  continue  le 
plus  longtemps.  De  là  une  cause  d’évaporation  énorme, 
qui  persiste  également  par  un  renouvellement  incessant 
de  la  cause  déterminante. 

Dans  mes  essais,  le  déversement  dans  l’atmosphère  de 
Peau  évaporée  par  un  hectare  de  luzerne  a  été,  pendant  le 
mois  de  juillet  de  1910,  de  803“^.  Cette  quantité  est  un  peu 
supérieure  à  celle  de  l’eau  tombée  sous  forme  de  pluie, 
pendant  la  même  période  et  qui  a  été  de  697"^^.  Tout  s’est 
passé  comme  si  la  même  eau  avait  fait  la  navette  entre  la 
surface  de  la  terre  et  les  hautes  régions  de  l'atmosphère, 
maintenant  constamment  la  nébulosité  et  la  cause  pre- 
mièie  de  cette  nébulosité.  Pendantle  mois  d’aoùtde  1912, 
l’évaporation  de  l’hectare  de  luzerne  a  été  de  900^^,  la 
pluie  tombée  ayant  été  de  894"^^,  ce  qui  confirme  les  indi¬ 
cations  recueillies  en  1910. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  l’évaporation  produite 
à  la  surface  du  sol,  surtout  par  le  développement  végétal, 
est  un  facteur  important,  peut-être  prédominant,  de  la 
nébulosité  persistante  du  ciel  et  des  chutes  d’eau  fré¬ 
quentes  et  que,  ce  régime,  une  fois  établi,  aune  tendance 
à  se  continuer  par  une  sorte  de  cycle  qui  ramène  alterna¬ 
tivement  l’eau  du  sol  vers  l’atmosphère  par  l’évaporation, 
et  celle  de  l’atmosphère  vers  le  sol,  parles  pluies.  C’est  un 
cycle  fermé  qui  peut  se  continuer  jusqu’à  ce  que  des  phé¬ 
nomènes  météorologiques  puissants  viennent  le  rompre. 

Quant  à  l’abaissement  de  la  température  pendant  ces  pé- 
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riodes,  il  est  occasionné  par  les  mêmes  causes.  D’abord, 
par  l’absence  de  soleil,  dont  les  radiations  sont  empêchées 
par  les  nuages  d’échauffer  la  terre  ;  mais  aussi  par  l’éva¬ 
poration  de  l’eau  à  la  surface  du  sol  et  des  organes  végé¬ 
taux.  Ainsi  mes  observations  de  1910  et  1912  montrent 
que  le  sol  mouillé,  qui  évapore  abondamment,  aune  tem¬ 
pérature  inférieure  de  deux  à  trois  degrés  à  celle  du  même 
sol  qui  est  à  un  état  d’humectation  normal  et  qui  n’évapore 
quefaiblement.  Quant  aux  végétaux,  ils  sont  également  une 
cause  de  refroidissement,  par  l’évaporation  abondante  qui 
se  produit  à  la  surface  de  leurs  organes.  Ainsi  l’air  qui 
circule  entre  les  feuilles  d’une  luzerniére  a  généralement 
trois  degrés  de  moins  que  celui  qui  circule  au  dessus. 

Cette  chaleur  enlevée  à  la  surface  delà  terre  par  l’éva¬ 
poration  n’est  pas  restituée  par  la  pluie,  car  elle  est  perdue 
dans  les  hautes  régions  de  Fatmosphère  et  les  eaux  de 
pluies  retombent  froides,  ayant  trois  à  quatre  degrés  de 
moins  que  l’air  ambiant. 

Cette  évaporation  à  la  surface  de  la  terre  et  des  plantes 
entraîne  donc  une  soustraction  de  calorique  qui  cause  un 
abaissement  notable  de  la  température.  » 


Grlanures  bibliographiques 

Les  cailloux  de  l’AlIier  et  les  sources  de  Vichy 

Observations  physiques  sur  les  eaux  thermales  de 
Vichy,  par  M.  de  Lasone  (Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Paris,  1753,  p,  106)  (1). 


(1)  Joseph-Marie-François  de  Lasonne  ou  de  Lasône,  né  à  Car- 
pentras  le  3  juillet  1707,  fit  ses  études  de  médecine,  fut  reçu  à 
l’Académie  des  sciences  à  l’âge  de  25  ans,  devint  médecin  de  Marie- 
Antoinette  et  de  Louis  XVI  et  mourut  le  8  décembre  1788.  Il  pu¬ 
blia  un  grand  nombre  de  travaux  relatifs  à  la  médecine  et  à  la 
chimie.  Antérieurement  à  l’année  1752,  il  fit  à  Vichy  un  séjour 
assez  long  pendant  lequel  il  étudia  et  analj^sa  les  eaux  et  il  donna 
le  résultat  de  cet  examen  dans  le  Mémoire  dont  nous  reproduisons 
seulement  la  première  partie.  La  seconde  partie  donne  l’analyse 
chimique  et  les  propriétés  médicales  des  eaux. 
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Vichy  est  une  très  petite  ville  du  Bourbonnais,  située 
sur  la  rivière  d’Allier,  dans  une  belle  vallée  près  des 
montagnes  d'Auvergne  et  du  Forez. 

La  rivière  qui  coule  dans  la  vallée  vient  de  la  mon¬ 
tagne  de  Lodève,  la  plus  haute  du  Gévaudan,  traverse 
l’Auvergne  et  le  Bourbonnais  et  va  se  jeter  dans  la  Loire 
près  de  Nevers. 

Elle  est  sujette  à  des  crues  considérables,  et  à  inonder 
une  vaste  étendue  de  terrain  ;  elle  coule  avec  rapidité  : 
les  alluvions  et  les  atterrissements  font  varier  souvent 
la  direction  et  la  largeur  de  son  lit. 

Elle  est  remplie  d’une  grande  quantité  de  pierres  sin¬ 
gulières  :  ce  sont  des  quartz,  des  talcs  et  des  granités  ; 
parmi  les  quartz,  les  uns  sont  blancs,  d’autres  verdâtres, 
d’autres  mêlés  de  vert,  de  bleu  et  de  rouge.  En  général 
ils  sont  diaphanes  et  à  volume  égal  plus  légers  que  les 
autres  pierres  de  l’Ailier  ;  par  l’effet  de  la  collision,  ils 
donnent  une  lumière,  mais  sans  étincelles  comme  en 
donnent  les  silex 

Les  talcs  de  l’Ailier  ne  paraissent  être  que  des  frag¬ 
ments  de  quartz  ou  d’une  espèce  de  gangue,  plus  ou 
moins  veinée  de  talcs  en  paillettes  ou  en  mica  ;  plus  ces 
quartz  contiennent  de  mica,  plus  ils  paraissent  veinés 
ou  feuilletés.  Ils  donnent  tous  également  de  la  lumière 
par  la  collision  et,  à  volume  égal,  ils  sont  plus  pesants 
que  les  simples  quartz  blancs  et  diaphanes. 

Les  granités  sont  de  plusieurs  espèces  :  les  uns  sont 
d’un  brun  foncé,  ou  plutôt  d’une  couleur  d’ardoise  assez 
uniforme,  d’un  grain  fort  serré  et  fort  fin,  très  durs  et 
très  pesants  ;  les  autres  sont  de  la  même  couleur,  ont  le 
grain  moins  fin,  sont  d’un  tissu  moins  compact,  se  cas¬ 
sent  plus  aisément  et  sont  brillantés  par  beaucoup  de 
petits  points  talqueux  jaunes  que  l’on  prendrait  pour  des 
paillettes  d’or  ;  ils  ont  plus  ou  moins  de  ces  points  tal¬ 
queux  ;  il  y  en  a  qui  paraissent  pénétrés  et  colorés  en 
différents  endroits  par  un  principe  ferrugineux  ou  comme 
par  une  rouille  de  fer.  Parmi  ces  mêmes  granités,  il  s’en 
trouve  de  moins  compacts  encore  que  les  précédents. 
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d’un  grain  plus  grossier:  ils  sont  composés  de  lames  ou 
feuillets  ;  ils  se  cassent  ordinairement  suivant  la  direc¬ 
tion  de  ces  lames  ;  ils  sont  plus  pénétrés  et  plus  teints 
par  le  principe  ferrugineux.  Il  paraît,  en  général,  que 
plus  ce  suc  minéral  et  colorant,  de  quelque  espèce  qu’il 
soit,  a  pénétré  abondamment,  moins  la  substance  péné¬ 
trée  est  dense  et  serrée. 

Je  trouve  encore  une  autre  espèce  de  granité  fort  sin¬ 
gulier  ;  il  paraît  ferrugineux  comme  les  précédents  ;  sa 
couleur  est  un  peu  moins  foncée  ;  il  est  rempli  de  petites 
cavités  en  forme  de  bulles  comme  s’il  eût  été  formé  par 
une  pâte  qui  a  fermenté  ;  il  est  mêlé  de  grains  terreux 
qui  rendent  sa  substance  moins  liée  et  plus  cassante  :  il 
arrive  de  là  que  ces  granités,  en  s’usant  par  le  choc  et 
le  frottement,  diminuent  davantage  de  volume,  se  pul¬ 
vérisent  plus  aisément  et  n’ont  jamais  leur  surface  unie. 

Des  granités  d’une  espèce  tout  à  fait  différente,  que  je 
trouve  encore  dans  l’Ailier,  sont  ceux  qui  ne  paraissent 
composés  que  de  grains  terreux  et  tendres,  mêlés  de 
grains  quartzeux  et  de  quelques  parcelles  de  mica  ;  ils 
ont  peu  de  dureté  ;  en  général  ils  sont  d’une  couleur 
grise,  mais  on  remarque  en  les  cassant  qu’ils  sont  aussi 
plus  ou  moins  pénétrés  et  colorés  par  un  principe  fer¬ 
rugineux  :  ceux-ci  prennent  la  forme  la  plus  arrondie, 
apparemment  parce  qu’ils  sont  plus  tendres.  Le  plus 
grand  nombre  des  quartz  affecte  la  figure  cubique  ;  les 
talcs  et  les  granités  bruns  sont  les  plus  abondants  ; 
parmi  ces  granités  il  y  en  a  de  plus  gros  que  des  œufs 
d’autruehe  ;  sans  doute  à  cause  de  leur  dureté,  il  ont 
moins  diminué  de  volume  en  roulant. 

Ces  fragments  de  diverses  substances  pierreuses  se 
trouvent  pareillement  dans  des  ruisseaux  qui  coulent 
parallèlement  à  l’Ailier,  à  une  demi-lieue  de  cette  rivière, 
près  de  la  petite  ville  de  Cusset  ;  on  en  trouve  également 
dans  les  terres  fort  loin  de  l’Ailier  et  partout  où  on 
creuse  la  terre  ;  ils  y  sont  trop  abondamment  pour  que 
l’on  puisse  soupçonner  qu’ils  n’y  ont  pas  été  entraînés 
de  la  même  manière  que  Tont  été  ceux  de  l’Ailier. 
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On  peut  donc  présumer  que  l’Ailier,  qui  vient  des 
montagnes  du  Gévaudan  et  qui  reçoit  quelques  torrents 
des  montagnes  d'Auvergne,  a  inondé,  pour  ainsi  dire,  peu 
à  peu  tout  ce  terrain  de  quartz,  de  talcs  et  de  granités  et 
que  des  débris  de  ces  substances,  il  s’est  formé  des  cré- 
ments  ou  couches  particulières  que  l'on  reconnaît  pour 
tels  dans  plusieurs  endroits  du  Bourbonnais.  On  sait 
que  les  rochers  des  Cévennes,  dont  ceux  du  Gévaudan 
font  partie,  ne  doivent  fournir  que  ces  substances  pier¬ 
reuses  par  l’effet  des  avalaisons. 

Ces  pierres  submergées  dans  l’Ailier  paraissent  y 
souffrir  une  altération  sensible  par  l’action  de  l’eau  ;  ce 
fluide,  pénétrant  peu  à  peu  leur  substance,  concourt 
sans  doute  avec  le  frottement  et  le  choc  à  désunir  les 
feuillets  pierreux  et  talqueux,  à  les  rendre  plus  sensibles, 
moins  adhérents,  à  les  exfolier,  à  les  décomposer  en 
petites  parcelles. 

Les  talcs  et  les  granités  qui  ne  sont  pas  composés  de 
feuillets  ne  sont  pas  moins  soumis  à  la  pénétration  in¬ 
time  de  l’eau  ;  elle  paraît  les  miner  peu  à  peu  ;  pour  s’en 
convaincre,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  ces  diffé¬ 
rentes  pierres  exposées  au  courant  de  l’eau,  ou  conti¬ 
nuellement  submergées,  et  surtout  comparer  leur  dureté 
avec  celles  des  pierres  de  même  espèce  qui  sont  depuis 
longtemps  à  sec  sur  le  rivage  ;  celles-ci  se  cassent  plus 
difficilement  et  les  autres  se  brisant  par  de  moindres 
chocs,  paraissent  très  sensiblement  pénétrées  dans  toute 
la  profondeur  de  leur  substance. 

De  la  destruction,  de  la  décomposition  ou  de  la  disso¬ 
lution  insensible  de  ces  pierres  de  l’Ailier,  il  résulte  un 
sable  ou  une  poudre  brune  qui  forme  une  couche  fort 
épaisse  et  remplie  de  particules  talqueuses  ;  ce  qui  fait 
qu’au  premier  aspect,  on  croirait  que  cette  rivière  abonde 
en  paillettes  d’or  et  d’argent  et  peut-être  ne  le  croirait- 
on  pas  sans  quelques  fondements  ;  car  on  met  au 
nombre  des  rivières  aurifères  la  Cèze,  le  Gardon  et  le 
Lot  qui,  de  même  que  l’Ailier,  ont  leurs  sources  dans  les 
montagnes  des  Cévennes  et  qui  ont  dans  leurs  lits  à 
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peu  près  les  mêmes  fragments  de  pierres  que  je  viens 
de  décrire. 

J’ai  promené  plusieurs  fois  la  pierre  d’aimant  sur  le 
sable  de  l’Ailier,  simplement  desséché  et  pris  en  diffé¬ 
rents  endroits  du  rivage  :  j’en  ai  tiré  quelques  particules 
de  fer  ;  ce  qui  prouve  que  ces  difîérentes  pierres,  dont 
la  poudre  n’est  que  le  débris,  participent  du  fer  et  que 
c’est  ce  métal  qui  colore  en  partie  les  pierres  dont  j’ai 
parlé. 

A  Vichy,  le  long  de  l’Ailier  et  en  quelques  autres  en¬ 
droits,  il  y  a  de  grands  rocs  composés  de  cailloux  exces¬ 
sivement  durs,  liés  par  une  substance  lapidifique,  qui 
semble  avoir  flué  entre  ces  différents  noyaux  pierreux 
et  qui  a  pris  une  si  grande  dureté  que  le  marteau  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  y  mordre.  Sur  le  même  niveau  et  tout 
auprès  de  ces  rocs,  il  y  a  d’autres  blocs  aussi  considé¬ 
rables,  dont  les  fragments  font  une  vive  efïervescence 
avec  l’acide  nitreux  :  c’est  une  espèce  de  spath  cristallisé 
à  la  manière  du  sel.  En  effet,  ces  rocs  ne  sont  composés 
que  de  lames  diaphanes  disposées  verticalement,  appli¬ 
quées  et  adhérentes  l’une  à  l’autre  et  chaque  lame  est  un 
amas  extrêmement  régulier  de  petites  fibres  ou  aiguilles 
disposées  horizontalement  et  d’une  finesse  extrême  :  on 
distingue  cette  organisation  à  la  vue  simple. 

En  observant  un  roc  de  cette  espèce,  dont  une  partie 
se  trouve  à  découvert  sur  le  sol  d’un  cabinet  voûté  sous 
la  belle  terrasse  du  jardin  des  Célestins  de  Vichy,  sur  le 
bord  même  de  l’Ailier,  j’en  détachai  des  fragments  avec 
un  marteau  et  je  vis  que,  par  l’effet  des  coups^  les  diffé¬ 
rentes  lames  se  séparaient  par  surfaces  plus  ou  moins 
étendues,  mais  toujours  lisses  et  polies.  Il  paraît  donc 
que  chaque  feuillet  apparent  de  matière  cristalline  s’est 
formé  et  endurci  en  des  temps  différents  ou  successive¬ 
ment  l’un  après  l’autre  à  la  manière  des  stalactites.  Ces 
rocs,  qui  ne  paraissent  formés  que  par  un  suc  pierreux 
pur  et  presque  sans  aucun  mélange,  ont  leurs  blocs  sé¬ 
parés  par  des  fentes  perpendiculaires  fort  régulières. 

Ces  observations  sur  ces  différents  rocs  pourraient 


72 


REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 


faire  penser  que  les  sucs  pierreux  ont  été  très  abondants 
et  le  sont  peut-être  encore  dans  le  terrain  de  Vichy  et 
principalement  aux  environs  des  sources  thermales. 

En  suivant  et  en  examinant  ces  rocs  et  les  coupes  de 
terre  le  long  de  l’Ailier,  j’ai  trouvé  du  bitume  en  deux 
endroits  différents  qui  ne  sont  pas  fort  loin  des  sources  ; 
j’en  ai  trouvé  encore  un  peu  plus  loin  sur  le  chemin  de 
Cusset. 

On  trouve,  en  creusant,  une  couche  de  terre  marneuse  ; 
on  trouve  encore  une  terre  noire  bitumineuse.  Le  Bour¬ 
bonnais,  dont  l’enceinte  n’est  pas  fort  grande,  est  envi¬ 
ronné  de  mines  connues  de  ce  fossile  ;  il  y  en  a  en  Au¬ 
vergne,  dans  le  Forez  et  dans  le  Nivernais. 


Il  y  a  sept  principales  sources  dont  on  prend  soin  et 
dont  on  fait  usage. 

La  principale  s’appelle  la  Grande-Grille. 

La  seconde  est  nommée  la  Petite-Grille  ou  la  fontaine 
Chomel  (puits  carré). 

La  troisième  est  appelée  le  Grand-puits  carré  ou  la 
fontaine  des  Capucins  :  c’est  une  des  plus  riches  sources 
minérales  connues  du  royaume. 

Le  Petit-puits  carré  est  la  quatrième  source. 

A  quelque  distance  est  une  cinquième  source  que  l’on 
nomme  le  Petit-Boulet  (source  Lucas). 

La  sixième  source  est  le  Gros-Boulet  (source  de  l'Hô¬ 
pital),  près  de  l’hôpital  (1). 

La  septième  source  est  celle  des  Célestins  :  celle-ci  dif¬ 
fère  absolument  des  autres.  Elle  est  située  sur  le  pen¬ 
chant  d’un  roc  assez  grand  et  assez  étendu  sur  lequel 
porte  un  côté  du  couvent  des  Célestins.  Ce  roc  est  sur 
le  bord  même  de  l’Ailier  qui  le  mouille  ;  le  bassin  de  la 
source,  qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  de  diamètre  et  environ 
deux  pieds  de  profondeur,  est  creusé  dans  la  substance 


(1)  L’auteur  donne  une  description  succincte  de  l’état  de  ces 
sources  et  de  la  façon  dont  elles  sont  captées.  Nous  ne  repro¬ 
duisons  intégralement  que  ce  qu’il  dit  des  Célestins. 
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même  du  roc  ;  la  source  est  dans  le  fond  du  bassin,  elle 
ne  fournit  qu’un  filet  d’eau  presque  imperceptible,  sans 
aucun  bouillon  ;  l’eau  est  toujours  louche  dans  son  ré¬ 
servoir,  quoique  après  avoir  été  puisée  elle  paraisse  lim¬ 
pide  Ce  phénomène  ne  dépend  que  de  l’effervescence 
insensible  de  cette  eau  :  il  y  a  beaucoup  de  sources  ther¬ 
males  dans  le  même  cas.  On  ne  va  que  difficilement  à 
cette  fontaine  par  un  petit  sentier  pratiqué  sur  le  pen¬ 
chant  des  rocs  qui  bordent  TAlIier  :  ce  chemin  n’est  pas 
sûr,  on  y  va  plus  commodément  en  bateau. 

Voilà  les  sept  sources  d’eau  minérale  dont  on  fait 
usage  à  Vichy  :  il  y  en  a  plusieurs  autres  que  l’on  néglige 
absolument  et  que  l’on  trouve  très  fréquemment  dans  le 
terrain  de  Vichy,  le  long  des  bords  de  l’Ailier  et  dans  le 
lit  même  de  cette  rivière.  Un  grand  nombre  de  puits 
creusés  dans  la  ville  de  Vichy  ont  une  eau  plus  ou  moins 
minérale  et  analogue  à  celle  des  sources. 
*•••••♦••••••  •  •  •  •  ♦ 

L’eau  du  rocher  des  Célestins  est  vraiment  piquante  ; 
c’est  le  caractère  des  eaux  que  l’on  nomme  très  impropre¬ 
ment  acidulés,  qui  ont  une  espèce  de  montant  comme  les 
vins  fumeux  et  pétillants.  Cette  eau  ressemble  par  là  et 
par  ses  autres  propriétés  aux  eaux  minérales  de  Fougues 
en  Nivernais  :  aussi  l’appelle-t-on  la  fontaine  de  Fou¬ 
gues. 

Les  eaux  de  Vichy  exhalent  en  bouillonnant  une  va¬ 
peur  qui  s’étend  fort  loin  et  qui  sent  le  bitume,  que  l’on 
distingue  parfaitement  pour  peu  que  l’on  soit  accoutumé 
à  cette  odeur.  Les  bestiaux,  dit  Chomel,  attirés  par  ces 
vapeurs  accourent  en  foule  de  près  de  trois  lieues  pour 
boire  l’eau  (1). 

J'ai  été  témoin  plusieurs  fois  de  ce  fait.  C’est  ordinai¬ 
rement  le  matin  qu’ils  viennent  prendre  ces  eaux  qui  les 
purgent  à  cause  de  la  quantité  qu’ils  en  boivent  :  ils  con- 


(1)  De  Lasone  reproduit  ici  le  passage  entier  de  Chomel  que 
nous  avons  déjà  donné  dans  la  Revue,  t.  VI,  1893,  p.  117. 
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tinuent  tant  qu’il  fait  chaud  et  on  remarque  qu’alors  ces 
animaux  jouissent  d’une  meilleure  santé  et  ont  le  poil 
plus  luisant. 

Une  chose  encore  assez  singulière,  c’est  la  quantité  de 
grenouilles,  de  couleuvres  et  d’insectes  aquatiques  qui 
se  tiennent  dans  un  ruisseau  boueux  formé  par  l’écou¬ 
lement  de  l’eau  sulfureuse  des  fontaines  minérales  et  qui 
traverse  le  jardin  des  Capucins  pour  aller  se  jeter  dans 
l’Ailier  :  j’y  ai  vu  aussi  des  vipères  qui  ne  sont  pas  fort 
rares  à  Vichy. 

{De  Lasone  donne  ensuite  l’analyse  chimique  minu¬ 
tieuse  des  eaux.) 


FAITS  DIVERS 


Dans  les  articles  que  nous  avons  publiés  en  1904  dans  cette 
Revue  et  en  1911  dans  la  Revue  de  Botanique ,  nous  établis¬ 
sions,  à  la  suite  de  l’enquête  à  laquelle  nous  nous  sommes 
livrés,  que  le  Farsetia  cly'peata  R.  Br.  n’existait  en  France 
que  sur  les  ruines  du  château  de  Montrond,  à  Saint-Amand 
(Cher).  Depuis,  nous  avons  eu  connaissance  de  deux  autres 
stations  de  cette  rare  crucifère.  M.  Gauchery,  architecte  à 
Vierzon,  nous  l’indique  comme  abondante  au  lieu  dit  Le  Châ¬ 
telet,  près  de  Dun-sur-Auron  (Cher),  à  vingt  kilomètres  de 
Saint-Amand.  Elle  a  été  aussi  découverte  récemment  dans  la 
Lozère,  près  de  Marvéjols,  par  M.  Charrier,  instituteur  libre 
de  cette  ville.  Elle  croît  non  loin  de  la  ville,  sur  la  colline  du 
Grenier,  rive  gauche  de  la  Colagne,  à  650  mètres  d’altitude 
environ,  parmi  les  éboulis  des  rochers  schisteux.  Elle  y  est  très 
abondante  sur  une  longueur  de  1.500  mètres  et  présente  tou¬ 
tes  les  apparences  de  la  spontanéité  ou  au  moins  d’une  natu¬ 
ralisation  remontant  à  une  époque  très  reculée. 

Ernest  Olivier. 

—  Il  arrive  fréquemment  que  des  livres  ou  des  gravures 
anciennes  se  couvrent  de  fines  piqûres  ou  de  plaques  plus  ou 
moins  larges  d’un  roux  grisâtre  qui  les  oblitèrent  sur  une  sur¬ 
face  parfois  assez  grande.  Ces  taches,  très  désagréables,  sont 
dues  à  une  moisissure,  mais  il  n’est  pas  difficile  de  les  faire  dis- 


NÉCROLOGIE 


75 


paraître  ;  pour  y  parvenir,  on  commencera  par  laver  les 
feuillets  du  livre  ou  les  planches  tachées,  avec  une  solution 
d’hypochlorite  de  potasse  (vulgaârement  dénommée  «  chlore  » 
dans  le  commerce),  aussi  pure  que  possible,  et  dont  on  fera 
varier  le  degré  de  concentration  suivant  l’ancienneté  et  l’im¬ 
portance  de  la  moisissure,  et  on  enlèvera  l’excès  de  chlore 
par  des  lavages  répétés  à  l’eau  distillée  ou  bouillie. 

Pour  évûter  le  retour  de  semblables  accidents  sur  des  livres 
ou  des  gravures  rares,  on  se  trouvera  bien  de  pratiquer  le 
«  collage  ))  du  papier,  à  l’aide  d’une  solution  très  faible  de 
colle  de  poisson,  additionnée  d’environ  i  pour  loo  de  chlo¬ 
rure  de  zinc,  qui  le  rendra  inattaquable. 

—  M.  VOUILLOUX  a  récolté  danjs  le  bois  de  la  Réserve,  près 
de  Béguin,  aux  environs  de  Lurcy-Lévy,  VOfkioglossum  vul- 
gatum  L.,  une  jolie  fougère  dont  les  fructifications  sont  dis^ 
posées  en  épi  simple  et  que  la  Flore  de  Migout  ne  signalait 
que  d’une  façon  dubitative  dans  le  département  de  l’Ailier. 

—  Une  nouvelle  capture  dans  le  département  de  l’Ailier 
du  Rhinolophus  hipposideros  Bechs.  a  été  faite  dans  la  com¬ 
mune  de  Broût-Vernet  par  M.  H.  du  Buysson.  On  peut  en 
conclure  que  ce  petit  chéiroptère,  qui  est  signalé  dès  à  présent 
dans  trois  localités  très  distantes,  Bourbon-1’ Archambault, 
Broût-Vernet  et  Vichy,  doit  exister  un  peu  partout  çà  et  là 
dans  toute  notre  région. 

—  Au  mois  d’avril  dernier,  M.  Givois  a  capturé,  aux  bords 
de  l’Ailier,  près  de  Vichy,  un  jeune  individu  de  Bihoreau 
{Ardea  nycticorax)^  et  il  y  a  observé  plusieurs  Hérons  cra- 
biers  {Ardea  ralloides)  dont  il  n’a  pu  s’emparer. 

—  Dans  le  courant  de  l’été  de  l’année  dernière  (1911),  la  pré¬ 
sence  accidentelle  de  Casse-noix  {Nucifraga  caryocatactes)  a 
été  constatée  sur  plusieurs  points  du  Centre  de  la  France. 
Dans  notre  département,  des  individus  de  cet  oiseau  ont  été 
capturés  à  Dompierre,  à  Meillers,  à  Noyant. 

\   
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Le  6  février  1912,  eist  mort  à  Grenoble,  dans  sa  87®  année, 
Adolphe  Pellat,  membre  de  la  Société  Botanique  de  France, 
qui  fut  sous-préfet  de  Gannat  de  1866  à  1870.  Révoqué  au 
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mois  de  septembre  de  cette  année,  il  se  fixa  à  Grenoble,  qu’il 
ne  quitta  plus.  Pendant  son  séjour  en  Bourbonnais,  il  her¬ 
borisa  beaucoup  aux  environs  de  Gannat  et  en  Auvergne  et 
publia  une  série  de  notes  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
Botanique  de  France  et  de  la  Société  Dauphinoise.  Un  jour, 
raconte  M.  Gaston  Bonnier,  lors  d’une  excursion  autour  de  ‘^a 
sous-préfecture,  il  pria  deux  de  ses  amis  de  lui  servir  de  té¬ 
moins  et  il  leur  fit  récolter  sur  le  même  pied  trois  rameaux 
différents  d’un  même  Riihiis  qu’il  envoya  en  trois  parts  séparées 
et  successivement  à  son  excellent  ami  Lamotte,  professeur 
d’Histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  Clermont-Ferrand.  Celui- 
ci  les  détermina  comme  appartenant  à  trois  espèces  différentes 
et  lorsque  A.  Pellat  lui  fit  lire  le  procès-verbal  de  la  cueillette, 
Lamotte  eut  un  accès  d’hilarité  tout  à  fait  désarmant  pour  les 
Rubologues. 

Pellat  avait  beaucoup  voyagé  et  avait  composé  un  magni¬ 
fique  herbier,  contenant  plus  de  dix  mille  espèces  princi¬ 
pales  dont  il  a  fait  don  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

A  la  séance  du  13  décembre  1878  de  la  Société  Botanique  de 
F  rance,  il  avait  présenté  une  note  sur  les  variations  qu’of¬ 
frent  les  végétaux  avec  l’altitude,  variations  qu’il  avait  ob¬ 
servées  dans  ses  courses  en  Auvergne  et  dans  les  Alpes  du 
Dauphiné.  Voici  quelques-uns  des  cas  qu’il  avait .  constatés. 
D’une  manière  générale,  l’éclat  des  corolles  est  plus  vif  dans 
les  hautes  prairies  des  montagnes  que  dans  les  plaines.  Les 
Cam-panula  rotundifolia  et  linifolia  sont  d’un  bleu  d’autant 
plus  foncé  que  l’altitude  est  plus  élevée.  Les  languettes  du 
Bellis  'perennis,  dans  les  hautes  prairies,  peuvent  revêtir  une 
teinte  pourpre  très  foncée  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  lon¬ 
gueur.  Les  Myosotis  sylvatica  et  alpestris  augmentent  d’éclat 
dans  une  proportion  notable.  UOnobrychis  saliva  passe  par 
une  série  d'intermédiaires  à  la  forme  montana  de  Jordan 
dont  les  fleurs  sont  d’un  rose  preisque  pourpre.  Quant  à  la 
variation  de  la  grandeur  de  la  corolle,  elle  ne  donne  pas  de 
résultats  très  nets  :  souvent,  toutes  les  parties  de  la,  plante  de¬ 
venant  plus  petites,  la  grandeur  absolue  de  la  plante  diminue 
avec  l’altitude,  comme  dans  V Anemone  alpina  que  Delarbre 
avait  pris  pour  1’^.  baldensis,  au  pic  de  Sancy,  à  cause  de  sa 
taille  très  réduite. 
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MAI  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Chemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  ;  295  mètres 


1  DATES 

BAROMÈTRE  | 
lecture  brute  | 

,TEM 

LE 

MATIN 

PÉRA' 

MINIM 

rURE 

MAXIM. 

PLUIE 

ou 

NEIGE 

VENTS 

DOMINANTS 

ÉTAT  DU  CIEL 
REMARQUES  DIVERSES 

1 

775 

8 

2 

17 

N. 

Clair. 

2 

775 

11 

2 

20 

N. 

Clair. 

3 

775 

11 

0 

22 

N.E. 

Clair. 

4 

773 

12 

4 

26 

E. 

Nuageux. 

5 

775 

14 

10 

23 

S. 

Nuageux. 

6 

778 

13 

10 

19 

3,7 

S. 

Nuageux. 

7 

783 

17 

9 

25 

O. 

Nuageux.  Orage,  2  h.  s.  O. 

8 

785 

17 

13 

24 

N. O. 

Nuageux, 

9 

785 

18 

9 

28 

S.E. 

Clair. 

in 

780 

20 

11 

32 

S. 

Clair. 

11 

777 

22 

12 

35 

S. 

Clair. 

12 

775 

25 

15 

36 

s. 

Clair. 

13 

'111 

22 

13 

30 

s. 

Clair. 

14 

775 

22 

15 

31 

E. 

Clair, 

15 

769 

20 

17 

18 

S. 

Nuageux,  Orage,  4  h,  s.  E. 

16 

770 

12 

11 

16 

0.4 

s. O. 

Nuageux. 

17 

777 

11 

5 

19 

8 

s. O. 

Nuageux. 

18 

777 

13 

3 

23 

N. 

Clair. 

19 

773 

16 

7 

29 

N.E. 

Clair. 

20 

773 

20 

12 

29 

S. 

Nuageux. 

21 

770 

18 

12 

24 

S. 

Nuageux. 

22 

769 

16 

11 

23 

30,3 

s. O. 

Nuageux.  Orage,  3  h.  s,  S. 

23 

769 

15 

8 

18 

s. 

Nuageux. 

24 

773 

12 

8 

15 

N. O. 

Couvert. 

25 

777 

12 

9 

15 

1.4 

N. 

Couvert. 

26 

776 

9 

8 

16 

4,3 

N. 

Couvert. 

27 

773 

12 

2 

24 

N. 

Couvert. 

28 

773 

15 

6 

26 

N.E. 

Clair.  Orage,  6  h.  soir,  S.| 

29 

770 

18 

13 

26 

O. 

Nuageux.  Orage,  6  h.  s,  S. 

30 

768 

18 

16 

23 

5,5 

N. 

Nuageux.  Orage,  4  h.  s.  S. 

31 

772 

12 

11 

23 

O. 

Nuageux. 

Les  observations  sont  faites  à  S  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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JUIN  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 
Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres 


iTï 

W 

H 

Û 

BAROMÈTRE  1 
lecturebrute  | 

TEM 

LE 

MATIN 

PÉRA" 

MINIM 

PURE 

MAXIM. 

PLUIE 

ou 

NEIGE 

VENTS 

DOMINANTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

REMARQUES  DIVERSES 

1 

766 

17 

11 

22 

0,5 

N.E. 

Nuageux. 

2 

765 

23 

12 

23 

25 

O. 

Nuageux. 

3 

769 

15 

11 

21 

0,6 

O. 

Nuageux. 

4 

769 

13 

7 

20 

S. 

Couvert. 

5 

770 

16 

9 

21 

0,7 

s. 

Couvert. 

6 

772 

13 

9 

23 

S.E. 

Nuageux.  Orage,  5  h.  s. 

7 

771 

15 

13 

21 

22,4 

E. 

Nuageuv.  Orage,  2  h.  s. 

8 

776 

16 

9 

25 

0,6 

N. O. 

Nuageux. 

9 

776 

18 

10 

25 

N. 

Nuageux. 

in 

773 

16 

10 

22 

N. O. 

Nuageux. 

11 

762 

18 

12 

23 

S.E. 

Nua'g.  Orage,  11  h.  m.  E. 

12 

765 

17 

13 

22 

N.E. 

Couvert.  Orage,  11  h.  m. 

13 

770 

14 

13 

22 

3,4 

N. O. 

Couvert. 

14 

775 

14 

12 

19 

N.O. 

Couvert. 

15 

776 

17 

13 

25 

O. 

Nuageux. 

16 

778 

15 

10 

24 

4.5 

O. 

Nuageux. 

17 

779 

19 

10 

30 

S.E. 

Clair. 

18 

777 

22 

14 

35 

S.E. 

Clair. 

19 

780 

18 

15 

26 

O. 

Nuageux. 

20 

779 

20 

10 

28 

N. 

Clair. 

21 

775 

20 

10 

34 

E. 

Clair. 

22 

775 

21 

15 

28 

O. 

Nuageux. 

23 

778 

19 

13 

24 

N.O. 

Nuageux. 

24 

778 

19 

12 

26 

N.O. 

Nuageux. 

25 

777 

17 

13 

25 

N.O. 

Nuageux. 

26 

780 

18 

9 

27 

N. 

Clair. 

27 

776 

22 

12 

31 

S. 

Clair. 

28 

775 

14 

14 

18 

1,8 

N.O. 

Couvert.  Orage, 7  h,  mat. 

29 

775 

17 

11 

24 

O. 

Nuageux. 

30 

775 

17 

11 

24 

24 

O. 

Nuageux. 

Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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JUILLET  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Communs  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 

Altitude  :  295  mètres. 
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Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  températm  e 
maxima,  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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AOUT  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 
Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  ;  295  mètres. 
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Nuageux. 

Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima,  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 


Moulins.  —  lmp.  Etienne  Auclaire. 


OBSERVATIONS  SUR  L’ASPALAX 

ou  TAUPE  AVEUGLE  DES  GRECS 
Par  a.-A.  OLIVIER  (1) 


Tous  les  naturalistes,  tant  anciens  que  modernes,  ont 
confondu  jusqu’à  présent  le  petit  quadrupède,  nommé  par 
les  Grecs  ancà.rxl  ou  acnraXa;,  '^avec  le  Talpa  des  Latins,  la 
Taupe  des  Français,  malgré  les  différences  que  présentent 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  malgré  que  l’un  soit  réel¬ 
lement  aveugle  et  que  Fautre  jouisse  complètement  de  la 
faculté  de  voir.  Cette  erreur  nous  a  été  transmise  par  les 
Latins  qui  ont  traduit  le  mot  o-TraXaç  par  celui  de  talpa  et 
qui  ont  désigné  sous  ce  nom  le  petit  quadrupède  qui  habi¬ 
tait  parmi  eux  et  dont  la  manière  de  vivre  était  assez  con¬ 
forme  à  celle  del'Aspalax.  D’ailleurs,  la  petitesse  des  yeux 
de  la  taupe  aura  pu  les  induire  en  erreur; ils  l’auront  crue 
aveugle  sur  l’autorité  d’Aristote,  ainsi  qu’on  le  croyait 
vulgairement  parmi  nous  avant  que  Seyer,  Borrichius, 
Schelhauser  et  tant  d’autres  eussent  décrit  et  fait  connaître 
les  organes  de  la  vue  de  cet  animal. 

Les  Grecs  avaient  reconnu  que  l’Aspalax  était  privé  des 
organes  extérieurs  de  la  vue  et  on  a  longtemps  répété  après 
eux,  sans  examen,  que  la  taupe  qui  se  trouve  en  Europe 
était  aveugle.  Quand  l’observation  est  venue  nous  éclai¬ 
rer,  quand  on  a  remarqué  distinctement  les  yeux  de  ce 
quadrupède,  alors  on  a  placé  l’assertion  des  anciens,  quoi¬ 
que  très  fondée,  parmi  les  erreurs  nombreuses  qu’ils  nous 
ont  transmises  ou  parmi  les  exagérations  plus  nombreuses 
encore  dans  lesquelles  se  laissait  entraîner  quelquefois  le 


(1)  Ce  rnéoioire  a  été  lu  à  l’Académie  des  Sciences,  dans  la 
séance  du  21  janvier  1800  (!«*■  pluviôse  an  VIII).  L’Académie  ne 
publiant  pas  de  comptes  rendus  à  cette  époque,  le  mémoire  d’Oli¬ 
vier  est  resté  inédit  et  une  courte  analyse  en  a  seulement  été  don¬ 
née  dans  le  Bulletin  des  Sciences  par  la  Société  philo ynathique  de 
Paris,  III,  p.  105.  Nous  possédons  le  manuscrit  de  ce  travail  et 
comme  les  observations  qui  y  sont  présentées  sont  encore  toutes 
d'actualité,  il  est  intéressant  de  le  faire  connaître  dans  son  entier. 
—  E.  O. 
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génie  brillant  des  Grecs.  Il  est  temps  de  leur  rendre  hom¬ 
mage  à  cet  égard  et  de  reconnaître  que  notre  Taupe  n’est 
point  l’animal  qu’ils  ont  voulu  désigner  lorsqu’ils  ont  dit 
que  l’Aspalax  était  aveugle. 

Pour  nous  convainci-e  de  cette  vérité,  nous  n’avons  qu’à 
lire  ce  qii’Aristote  a  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Tous  les  vivipares,  dit-il,  ont  des  yeux  excepté l’Aspa- 
«  lax(  î  ),  encore  pourrait-on  en  quelque  sorte  ne  le  point  ex- 
«  cepter;  mais  il  est  plus  exact  de  dire  qu’il  n’a  point  d’yeux 
«  puisqu’il  ne  voit  absolument  pas  et  qu’on  n'aperçoit  pas 
«  ses  yeux  au  dehors.  Il  est  vrai  qu’en  enlevant  la  peau, 
«  on  voit  quelque  chose  qui  tient  la  place  des  yeux:  on 
«  en  voit  même  l’iris  düiis  l’endroit  précisément  où  les  yeux 
«  des  autres  animaux  percent  à  l’extérieur  ;  il  semblait 
«  que  l’Aspalax  aurait  été  rendu  aveugle  au  moment  même 
«  de  sa  formation.  Livre  I,  chap.  9.  » 

Aristote  dit  ailleurs  : 

«  C’est  ainsi  que  les  Aspalax  sont  privés  de  la  vue  ;  ils 
«  n’ont  point  d'yeux  apparents  à  l'extérieur  ;  mns  si  on 
«  soulève  la  peau  qui  couvre  leur  tête  et  qui  est  assez 
«  épaisse,  on  voit,  à  l’endroit  où  les  yeux  ont  coutume  de 
«  paraître  dans  les  autres  animaux,  des  yeux  qui  leur 
a  sont  inutiles,  sans  cependant  manquer  d'aucune  des 
«  parties  propres  à  cet  organe  :  on  y  distingue  le  blanc 
«  de  l'œil,  l'iris  et,  au  luilieu  de  l’iris,  la  prunelle  ;  seule- 
«  ment  ces  parties  sont  plus  petites  que  dans  les  animaux 
«  qui  ont  l’œil  découvert,  et  rien  de  tout  cela  ne  paraît  au 
«  dehors  à  cause  de  l’épaisseur  de  la  peau.  L’Aspalax  est 
«  comme  aveuglé  dès  l’instant  de  sa  formation,  car  il  ad'ail- 
«  leurs  deux  conduits  forts  et  nerveux  qui  partent  du  point 
«  où  le  nerf  se  joint  au  cerveau  et  passent  près  des  orbites, 
«  mais  ils  vont  aboutir  aux  deux  dents  saillantes  de  la 
«  mâchoire.  Livre  VI,  chap.  8.  v 

Cette  description,  comme  on  voit,  ne  convient  en  au¬ 
cune  manière  à  notre  taupe  :  personne  n’ignore  à  présent 


(1)  Je  me  sers  de  la  traduction  de  Camus  en  substituant  au  mot 
taupe  dont  il  s’est  servi  celui  d'aspalax  tel  qu’il  est  dans  le  texte 
grec. 
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que  ses  yeux,  quoique  petits  et  cachés  parmi  les  poils 
dont  la  tête  est  recouverte,  sont  néanmoins  très  distincts 
et  très  apparents.  Ce  petit  animal  ne  se  trouve  point  d’ail¬ 
leurs  dans  les  lieux  qu’habitaient  les  Grecs  et  Aristote 
n’aurait  point  avancé  d’une  manière  si  positive  que  les 
yeux  étaient  cachés  sous  la  peau  s’il  avait  voulu  parler 
de  la  taupe  européenne.  Aristote  parle  d’ailleurs  des  deux 
dents  saillantes  de  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui  ne  s’ap¬ 
plique  qu’aux  rongeurs  et  pas  du  tout  à  la  taupe,  mais 
convient  parfaitement  à  l’animal  que  j’ai  trouvé  à  Alep. 

Il  n’est  pas  douteux  que  Pline  n’ait  copié  Aristote  lors¬ 
qu’il  a  dit  :  quadrupediim  Talpis  visas  non  est  ;  ocalorum 
effigies  inest  si  guis  prætextam  detrahat  membranam. 
Livre  II,  chap.  7. 

Si  Pline  n’avait  pas  été  l’écho  d’Aristote,  s’il  avait  exa¬ 
miné  la  taupe  européenne  qu’il  croyait  être  le  même  ani¬ 
mal  que  l’aspalax  des  Grecs,  comment  aurait-il  pu  dire 
qu’on  aperçoit  la  trace  des  yeux  de  la  Taupe  si  on  enlève 
la  membrane  ou  la  peau  qui  les  couvre  ?  N’aurail-il  pas 
reconnu  lui-même  que  le  Talpa  des  Latins  était  bien  diffé¬ 
rent  de  VAspalax  des  Grecs  ? 

C’est  dans  l’Asie-Mineure,  dans  la  Syrie,  dans  la  Méso¬ 
potamie  et  en  Perse  que  j’ai  trouvé  le  petit  quadrupède 
dont  parle  Aristote  et  auquel  convient  parfaitement  la  des¬ 
cription  que  je  viens  de  rapporter.  Pallas  l’a  trouvé  pareil¬ 
lement  dans  la  Russie  méridionale,  entre  le  Tanaïs  et  le 
Volga  ;  mais  ne  pouvant  soupçonner  qu’un  quadrupède 
commun  au  nord  de  la  Caspienne  habitât  pareillement  les 
contrées  anciennement  occupées  par  les  Grecs,  et  trompé 
sans  doute  par  l’opinion  généralement  adoptée  de  l’iden¬ 
tité  de  la  Taupe  des  modernes  avec  celle  des  anciens,  ce 
célèbre  naturaliste  n’a  point  rapporté  à  l’Aspalax  d’Aris¬ 
tote  celle  qu’il  avait  trouvée  et  n’a  point,  par  conséquent, 
détruit  l’erreur  qui  subsiste  depuis  si  longtemps  et  qui  fait 
l’objet  de  ce  mémoire. 

Quoique  j’aie  fait  un  assez  long  séjour  à  Constantinople 
et  dans  la  plupart  des  lies  de  l’Archipel,  je  n’ai  pas  eu  oc¬ 
casion  d’y  rencontrer  l’Aspalax.  Je  ne  l’ai  point  observé 
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non  plus  dans  la  Grèce  où  je  n’ai  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  passer  ;  mais  il  doit  exister  en  Béotie  et  probable¬ 
ment  dans  les  contrées  voisines,  puisqu’Aristote  dit  que 
le  territoire  d’Orchomène  est  infesté  d’une  multitude  d’As- 
palax,  tandis  que  celui  de  Lobade  en  est  exempt  (Livre  IV, 
chap.  28). 

On  trouve  la  description  et  la  figure  de  ce  petit  animal 
dans  les  Nouveaux  actes  de  V Académie  de  Saint-Péters¬ 
bourg.  Pallas  en  a  donné  pareillement  la  figure  et  la  des¬ 
cription  :  il  a  ajouté  quelques  détails  anatomiques,  de 
sorte  qu’il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  touchant 
les  organes  de  la  vue  et  de  fouie,  dont  il  n’a  point  parlé, 
et  à  présenter  les  observations  qu’un  long  séjour  dans  les 
régions  orientales  m’a  mis  à  portée  de  faire. 

Aristote  a  très  bien  observé  qu’on  ne  voit  extérieure¬ 
ment  aucune  trace  des  yeux.  J'ai  rasé  la  tête  de  l’Aspalax 
à  un  grand  nombre  d'individus  sans  avoir  jamais  décou¬ 
vert  aucune  ouverture  à  fendroit  où  les  yeux  devraient 
naturellement  être  placés  ;  j’ai  écorché  autant  de  fois  l’ani¬ 
mal,  et  jamais  la  peau  ne  m’a  paru  percée.  On  peut  même 
dire  qu’elle  n'est  ni  plus  mince,  ni  plus  transparente  en 
aucun  point  de  la  tête  ;  de  sorte  qu’il  paraît  impossible 
que  cet  animal  jouisse  de  la  faculté  de  voir,  quelle  que 
soit  l’organisation  intérieure  de  l’œil. 

Lorsqu’on  a  enlevé  la  peau  de  la  tête,  on  aperçoit  une 
expansion  tendineuse  qui  s’étend  sur  les  orbites  ;  on  trouve 
immédiatement  au-dessous  un  corps  glanduleux  oblong, 
un  peu  aplati,  assez  grand,  vers  le  milieu  duquel  est  un 
point  noir  qui  représente  le  globe  de  l’œil  et  qui  paraît 
.  parfaitement  bien  organisé,  quoiqu’il  n’ait  pas  un  milli¬ 
mètre  d’épaisseur.  En  coupant  transversalement  la  sclé¬ 
rotique,  on  apercevait  avec  une  forte  loupe  les  diverses 
substances  dont  l’œil  est  composé,  telles  que  la  choroïde, 
la  rétine  et  même  le  cristallin,  mais  il  faut  pour  cela  que 
celui-ci  soit  devenu  opaque  par  le  séjour  de  l’animal  dans 
l’esprit  de  vin.  J'ai  également  observé  un  filet  de  nerf  ex¬ 
trêmement  délié  venant  de  l’intérieur  du  cerveau  que  j’ai 
pris  pour  le  nerf  optique  ;  mais  sa  petitesse  ne  m’a  point 
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permis  de  le  suivre  exactement  à  travers  le  corps  glandu¬ 
leux  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  distingue  assez  bien  la 
glande  lacrymale  :  rien,  en  un  mot,  ne  paraît  manquer  à 
l’organe  de  l’œil,  si  ce  n’est  d’avoir  un  plus  grand  déve¬ 
loppement  et  d’être  à  portée  de  recevoir  immédiatement 
l’impression  de  la  lumière. 

La  fosse  orbitaire  ne  forme  qu’une  même  cavité  avec  la 
fosse  temporale  ;  tout  cet  espace  est  occupé  par  les  mus¬ 
cles  extrêmement  forts  qui  font  mouvoir  la  mâchoire  in¬ 
férieure  et  par  le  corps  glanduleux  qui  renferme  le  globe 
de  l’œil.  Le  trou  sous-orbitaire  est  très  grand  ;  c’est  par 
là  que  passent  les  filets  nerveux  qui  vont  aboutir  au  mu¬ 
seau,  aux  muscles  de  la  lèvre  supérieure  et  dont  Aristote 
a  voulu  probablement  parler. 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  remarquable,  c’est  que  le  cerveau 
contient  des  couches  optiques  aussi  grandes  que  si  l’œil  et 
le  nerf  optique  avaient  tout  leur  développement.  Le  trou 
optique  par  où  passe  le  nerf  est  extrêmement  petit  et  à 
peine  apparent  ;  il  est  placé  un  peu  au-dessus  du  trou 
maxillaire. 

Si  cet  animal  est  privé  de  la  faculté  de  voir,  il  paraît, 
en  revanche,  doué  plus  que  tout  autre  de  la  faculté  d’en¬ 
tendre.  L’oreille  n’a  qu’une  très  petite  expansion  au 
dehors,  en  forme  de  tube,  mais  le  conduit  auditif  est  large 
et  l’on  remarque  par  la  grandeur  des  organes  intérieurs 
que  la  nature  aété  aussi  prodigue  en  accordant  le  sens  de 
l’ouïe  à  cet  animal  qu’elle  a  été  avare  à  l’égard  de  celui  de 
la  vue. 

La  membrane  du  tympan  est  plate,  comme  dans  la 
Taupe  ;  elle  en  diffère  seulement  en  ce  qu’elle  est  verticale 
dans  l’Aspalax,  tandis  qu’elle  est  horizontale  dansla  Taupe  ; 
la  caisse  ou  le  tambour  est  d’une  étendue  très  considé¬ 
rable  ;  le  marteau,  l’étrier,  l’enclume  et  les  autres  parties 
ne  présentent  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  leur  gran¬ 
deur  relativement  à  la  taille  de  l’animal  ;  mais  le  limaçon 
est  encore  beaucoup  plus  grand  :  on  croirait  qu’il  appar¬ 
tient  à  un  quadrupède  deux  ou  trois  fois  plus  gros. 

Quant  aux  autres  parties  anatomiques,  on  peut  consul- 
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ter  Pallas  (Nouæ  species  quadmpedam)  et  le  Système  ana¬ 
tomique  des  quadrupèdes  (article  Zemni)  faisant  partie  de 
l'Encyclopédie  méthodique,  par  Vicq  d’Azyr.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  Pallas  et  Vicq  d’Azyr,  à  son 
exemple,  rapportent  mal  à  propos  ce  quadrupède  au  Zemni 
de  Buffon.  Le  Zemni  a,  selon  cet  immortel  auteur,  la  taille 
de  l’Ecureuil,  des  oreilles  courtes  et  arrondies,  les  yeux 
aussi  petits  et  aussi  cachés  que  ceux  de  la  taupe  et  une 
queue  médiocrement  grande.  Il  faudrait  supposer  que 
Buffon  a  rédigé  l’article  du  Zemni  sur  des  mémoires  très 
infidèles  pour  avoir  commis  de  pareilles  erreurs  en  décri¬ 
vant  l’Aspalax  dont  il  est  ici  question. 

J’ai  conservé  à  Alep,  pendant  les  mois  de  frimaire  et 
de  nivôse,  plusieurs  aspalax  vivants,  afin  de  les  mieux 
observer.  Les  mouvements  de  cet  animal  sont  brusques, 
sa  démarche  est  irrégulière,  presque  toujours  précipitée  ; 
il  marche  à  reculons  avec  la  plus  grande  facilité  et  presque 
aussi  vite  qu’en  avant  lorsqu’il  veut  fuir  ou  éviter  les 
objets  qui  se  présentent  devant  lui  ;  il  mord  fortement 
quiconque  veut  l’inquiéter  ou r  menacer  sa  vie  ;  il  porte 
toujours  la  tête  élevée,  s’arrêtant  au  moindre  bruit  et  pa¬ 
raissant  vouloir  écouter  à  chaque  instant  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui. 

L’Aspalax  vit  sous  terre,  en  société,  comme  la  Taupe  ; 
il  forme  des  galeries  en  divers  sens  ;  il  élève  et  amoncelle 
la  terre  en  plusieurs  endroits  différents,  surtout  au  prin¬ 
temps,  sans  laisser  aucune  ouverture  extérieure  ;  il  se 
sert  de  ses  dents,  de  son  museau  et  de  ses  pieds  de  devant 
pour  creuser  la  terre  et  s’y  enfoncer  ;  il  fait  passer  sous  le 
ventre  la  terre  détachée  et  la  pousse  ensuite  loin  de  lui 
par  le  moyen  des  pieds  de  derrière  ;  ses  galeries  sont,  en 
général,  peu  profondes,  mais  il  se  ménage,  un  peu  plus 
bas,  des  espaces  où  il  puisse  rester  commodément  et  être 
à  l’abri  des  eaux  pluviales  ;  il  choisit  les  terrains  les  plus 
fertiles,  les  plaines  les  plus  unies,  celles  où  la  végétation 
est  la  plus  abondante  ;  il  évite  toujours  les  endroits  pier¬ 
reux  et  ceux  qui  peuvent  facilement  être  inondés. 

Il  ne  se  nourrit  que  de  racines  :  aussi  est-il  regardé 
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comme  un  des  plus  grands  fléaux  de  ragriculture,  en  ce 
qu’il  se  multiplie  considérablement  et  qu’il  fait  périr 
presque  toutes  les  plantes  qui  se  trouvent  à  portée  de  son 
habitation.  Il  est  très  friand,  aux  environs  d’Alep  et  dans 
la  Mésopotamie,  où  j’ai  eu  plus  souvent  occasion  de  l’ob¬ 
server,  d’un  Colchique  à  fleurs  blanches  très  nombreuses 
qui  fleurit  au  premier  printemps  et  qui  est  assez  commun 
dans  ces  contrées  ;  il  vit  également  de  la  racine  de  presque 
tous  les  végétaux  qui  croissent  spontanément  ou  qui  sont 
cultivés  dans  les  lieux  où  il  est  établi. 

Son  corps  parvient  à  deux  décimètres  de  longueur  ;  son 
pelage  est  doux,  très  fin,  d’un  gris  fauve,  avec  la  base  de 
tous  les  poils,  la  partie  extérieure  de  la  tête  et  le  dessous 
du  corps  noirâtres.  Quelques  individus  ont  des  taches  ir¬ 
régulières,  plus  ou  moins  grandes,  d’un  très  beau  blanc. 
Le  museau  est  large,  dur,  très  fort.  Les  dents  incisives 
sont  grandes  et  tranchantes,  les  inférieures  sont  deux  fois 
plus  longues  que  les  supérieures.  Le  col  est  large,  court  et 
très  musculeux,  ce  qui  donne  à  la  tête  une  force  considé¬ 
rable,  relativement  à  la  taille  de  l’animal.  Les  pieds  sont 
courts  et  terminés  par  cinq  doigts  armés  d’un  ongle  ar¬ 
rondi,  assez  tranchant,  un  peu  plus  long  aux  pieds  de  der¬ 
rière  qu’à  ceux  de  devant.  Cet  animal  n’a  point  de  queue 
apparente,  ce  qui  le  distingue  des  taupes  et  de  presque 
tous  les  rats  connus. 

Voici  les  synonymes  que  j’ai  pu  recueillir  sur  ce  petit 
quadrupède  (1)  : 

ao-TraXaç  Arist.  Lib.  I,  cap.  9,  et  Lib.  IV,  cap.  8. 

Spalax  microphtlmlmiis  Güldenst.  Nov.  Gomm.  Ac. 
Petrop  XIV,  p.  411,  tab.  9. 

Mas  oculis  mimitissimis,  auriculis  caudaque  millis,  cor- 
pore  rufo  cinereo  Lepecli.  Nov.  Gomm.  Ac.  Petrop.  XIV, 
p.  504,  tab.  15,  fig.  1. 


(1)  Cette  espèce  de  Rongeur  est  mentionnée  sous  le  nom  de  Spa¬ 
lax  typhluff  Illig.  par  Fischer  dans  le  Synopsis  ma7m)ialium  et  sous 
celui  de  Spalax  typhlus  Pall.  par  Trouessart  dans  le  Catalogus 
mammalium.  —  E.  O. 
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Slepez  Gmel.  Reise  T,  p.  131,  tab.  22. 

Spalax  major  Erxl.  Maram.,  p.  377. 

Mus  typhliis  ecaiidatus,  palmîs  pentadactylis,  inciso- 
ribus  supra  infraque  latis,  oculis  auriculisque  nullis.  Pall. 
Nov.  spec.  quadr.,  p.  76  etp.  154,  tab.  8. 

Le  Zemni  Vicq  d’Azyr,  Encyclop.,  Syst.  anatomique 
des  quadr.  T.  II,  p.  486. 


LES  LAMPYRIDES  DE  L’INDO-CHINE 


M.  Vitalis  de  Salvaza,  qui  habite  Pnom-Penh  au  Cam¬ 
bodge,  a  entrepris  de  réunir  les  matériaux  de  la  Faune 
entomologique  de  l’Indo-Ghine  et  il  a  fait  appel  à  ma  col¬ 
laboration  pour  les  insectes  de  la  famille  des  Lampyrides 
proveoant  de  la  région  indo-chinoise  qui  comprend  TAn- 
nam^  le  Tonkin,  le  Laos,  le  Cambodge  et  la  Cochinchine. 
Je  donne  ici  la  liste  des  espèces  connues  jusqu’à  ce  jour 
comme  habitant  ces  Etats.  Ellps  sont  seulement  au  nombre 
de  vingt-cinq,  réparties  dans  cinq  genres,  mais  il  en 
existe  certainement  un  bien  plus  grand  nombre  qui  n’ont 
pas  encore  été  capturées  et  qui  sont  absolument  nouvelles 
ou  n’ont  été  rencontrées  jusqu^’alors  qu’en  dehors  des 
limites  delà  région  étudiée.  M.* Vitalis  de  Salvaza  a  l’in¬ 
tention  d'explorer  méthodiquement  les  diverses  parties  de 
la  Cochinchine  et  il  fera  certainement  des  découvertes 
intéressantes  que  j’enregistrerai  à  mesure  qu’elles  par¬ 
viendront  à  ma  connaissance. 

Vesta  colonica  Ern.  Oliv.  —  Tonkin. 

Corps  tout  noir,  à  l’exception  du  prothorax  et  du  der¬ 
nier  segment  du  ventre  qui  sont  d’un  flave  orangé. 

« 

Vesta  discrepans  Ern.  Oliv.  —  Tonkin  :  Bao-Lac. 
Entièrement  noir,  à  l’exception  des  bords  latéraux  du 
prothorax  qui  sont  d’un  roux  flave. 

Pyrocœlia  analis  Fabr.,  P.  foochowensis  Gorh.  —  Tonkin  ; 
Annam  :  Tourane  ;  Cochinchine  :  Mytho  ;  Cambodge  : 
Pnomh-Penh. 
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Oblong,  allongé  ;  prothorax,  poitrine,  derniers  segments 
de  l’abdomen  et  bordure  des  éiytres  testacés.  La  sy¬ 
nonymie  que  j’établis  me  laisse  un  certain  doute, 
l’espèce  de  Fabricius  ayant  la  poitrine  noire,  tandis 
qu’elle  est  décrite  comme  testacée  par  Gorham. 

Var.  insidiosa  Ern.  01.  —  Tonkin,  Annam. 

Plus  court,  plus  trapu  ;  prothorax  moins  forte¬ 
ment  caréné. 

Pyrocœlia  sternalis  Bourg.  —  Tonkin. 

Prothorax  testacé  avec  une  tache  médiane  d’un  rouge 
orangé  ;  éiytres  et  milieu  de  la  poitrine  noirs. 

Pyrocœlia  tonkinensis  Ern.  Oliv.  —  Tonkin  :  Laos  ;  Go- 
chinchine. 

Ovalaire,  court,  coloration  semblable  aux  précédents, 
prothorax  plus  arrondi  et  éiytres  à  côtés  presque 
effacées. 

Diaphanes  pygidialis  Bourg.  —  Cambodge  :  de  Luang- 
Prabang  à  Theng. 

Grand,  ovalaire,  éiytres  bruns,  bordés  de  flave,  la  bor¬ 
dure  marginale  élargie  dans  la  moitié  basilaire  et 
divisée  en  deux  branches  circonscrivant  une  tache 
allongée  brunâtre  ;  pygidium  testacé. 

Diaphanes  patruelis  Bourg.  —  Cambodge. 

Eiytres  de  teinte  plus  claire  que  chez  le  précédent,  va¬ 
guement  marginés  de  flave  pâle  ;  pygidium  noir. 

Diaphanes  fenetrella  Bourg.  —  Cambodge. 

Etroit,  presque  parallèle  ;  prothorax  entièrement  jaune, 
sans  tache  brune  sur  le  disque  ;  éiytres  bruns  à  bor¬ 
dure  jaune  marginale  beaucoup  plus  large  que  la  su- 
turale  ;  poitrine  rembrunie. 

Liiciola  chinensis  L.,  L.  vespertina  Fabr.  —  Tonkin,  Cam¬ 
bodge. 

Tête  noire  ;  prothorax  et  éiytres  flaves,  ces  derniers 
avec  une  tache  apicale  noire  et  parsemés  d’une  ponc¬ 
tuation  éparse  et  peu  profonde  ;  poitrine  et  abdomen 
flaves  sauf  le  quatrième  segment  ventral  taché  de 
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noir  latéralement  ou  parfois  avec  un  fin  liséré  noir  le 
long  de  son  bord  postérieur.  Chez  la  9,  le  cinquième 
est  d’un  blanc  brillant, et  le  sixième  largement  échan- 
cré  ;  chez  le  cd  les  deux  derniers  sont  d’un  blanc  de 
cire,  le  dernier  est  large,  plat,  arrondi  postérieure¬ 
ment.  Chez  les  deux  sexes,  les  tarses  sont  bruns  et  les 
fémurs  testacés  plus  ou  moins  rembrunis. 

Var.  Gorhami  Bits,  affinis  Gorii.  —  Tonkin. 

Taille  moindre. 

Luciola  terminalis  Ern.  Oliv.  — Tonkin  :  Yen  Baii,  Hanoï, 
Saigon. 

Tête  noire  ;  prothorax  et  élytres  flaves,  ces  derniers 
avec  une  tache  apicale  noire  et  parsemés  d’une  ponc¬ 
tuation  éparse  et  peu  profonde  ;  poitrine  flave  ;  seg¬ 
ments  du  ventre  tous  tachés  de  noir  latéralement,  ou 
bien,  ventre  noir  avec  une  ligne  longitudinale  médiane 
flave  ;  derniers  segments  conformés  comme  chez  l’es¬ 
pèce  précédente. 

Luciola  sLiccincta  Bourg.  —  Cambodge. 

Coloration  des  parties  supérieures  comme  chez  les  pré¬ 
cédents,  mais  le  quatrième  segment  du  ventre  est 
entièrement  noir  et  les  deux  précédents  qui  sont 
flaves  présentent  de  chaque  côté  du  milieu  deux 
taches  rembrunies  plus  ou  moins  étendues. 

Luciola  Anceyi  Ern.  Oliv.  — Tonkin  :  Lao  Kay,  Ha-Lang  ; 
Cambodge. 

Coloration  du  dessus  analogue  à  celle  des  espèces  pré¬ 
cédentes  ;  derniers  segments  du  ventre  conformés  de 
même  ;  mais  corps  beaucoup  plus  convexe,  plus  mas¬ 
sif  et  plus  large  ;  élytres  plus  largement  rebordés, 
avec  une  ponctuation  plus  nette  et  plus  profonde  ; 
poitrine  et  ventre  entièrement  testacés. 

Luciola  Delaiineyi  Bourg.  —  Cochinchine  :  Saïgon,  cap 
Saint-George  ;  Tonkin  :  Lao  Kong. 

Coloration  des  parties  supérieures  comme  chez  les  pré¬ 
cédents.  Blvtresavec  une  côte  longitudinale  bien  sail- 
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lante  ;  poitrine  testacée  ;  ventre  entièrement  noir, 
rauf  les  deux  derniers  segments. 

Luciola  cingulata  Ern.  Oliv.  —  Tonliin,  Gochinchine, 
Annam  Cambodge. 

Tête  et  élytres  testaoés,  ces  derniers  avec  une  tache 
apicale  très  petite  ou  nulle  et  une  ponctuation  dis¬ 
posée  en  séries  longiludinales  ;  poitrine  et  abdomen 
testacés  sauf  le  quatrième  segment  ventral  plus  ou 
moins  rembruni  ;  chez  le  le  dernier  segment  ven¬ 
tral  est  triangulaire  allongé,  convexe  longitudinale¬ 
ment. 

Luciola  brahmina  Bourg.  —  Gochinchine  :  Mytho  ;  Cam¬ 
bodge  :  Pnomh-Penh. 

Jaune  pâle  uniforme  en  dessus  ;  élytres  couvertes  d'une 
ponctuation  dense  et  serrée,  formant  des  stries  lon¬ 
gitudinales,  le  fond  des  points,  noir. 

Luciola  perspicua  Ern.  Oliv.  —  Gochinchine  :  cap  Saint- 
Jean. 

D’un  testacé  un  peu  rembruni  ;  tête  noire  ;  prothorax 
avec  une  tache  noire  attenant  au  bord  antérieur  ; 
élytres  avec  une  tache  apicale  noire. 

Luciola  noctivaga  Ern.  Oliv.  —  Annam  :  Phuc  Son. 

Tête  noire  ;  prothorax  testacé  ;  élytres  bruns  avec  une 
fine  marge  et  une  tache  apicale  testacées  ;  dessous 
flave  testacé,  sauf  le  quatrième  segment  noir. 

Luciola  japonica  Thunb.  —  Tonkin  :  Hanoï  ;  Cambodge  : 
Pnomh-Penh  ;  Gochinchine  :  Mytho. 

Tête  noire  ;  prothorax  testacé  ;  élytres  d’un  testacé  plus 
ou  moins  obscur,  ponctués  striés,  avec  les  marges 
plus  claires  et  une  tache  brune  juxtascutellaire  et 
une  autre  apicale  qui  disparaissent  parfois. 

Luciola  timida  Ern.  Oliv.  —  Gochinchine  :  Saïgon. 

Petite  taille  ;  prothorax  et  écusson  testacés  ;  tête  et 
élytres  noirs,  ces  derniers  très  finement  bordés  de 
testacé  le  long  de  leur  marge  externe. 

Luciola  Bourgeoisi  Ern.  Oliv.  —  Tonkin. 
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Etroit,  allongé,  d’un  testacé  un  peu  rembruni  ;  élytres 
avec  une  tache  apicale  plus  claire. 

Liiciola  laticollis  Gorh.  —  Gochinchine  française. 

Prothorax  testacé  avec  une  tache  noire  ;  élytres  bruns 
bordés  de  testacé. 

Liiciola  ovalis  Hope.  —  Tonkin  :  Hanoï  ;  Gochinchine  : 

Mytho  ;  Annam  :  Hué  ;  Cambodge  :  Pnomh-Penh. 

Convexe  ;  prothorax  testacé  ;  élytres  noirs  bordés  de 
testacé  avec  trois  côtes  bien  saillantes  ;  ventre  noir  ; 
dernier  segment  chez  le  rétréci  en  un  lobe  mem¬ 
braneux  quadrangulaire. 

Luciola  immarginata  Bourg.  —  Cambodge. 

Prothorax  d’un  flave  orangé,  élytres  entièrement  noires  ; 
dessous  du  corps  d'un  testacé  pâle. 

Luciola  Clara  Ern.  Oliv.  —  Tonkin  :  Bao-Lac. 

Prothorax  et  poitrine  testacés  ;  élytres  noirs  avec  une 
fine  bordure  suturale  flave  sur  les  trois  quarts  de  leur 
longueur. 

Pleroptgx  testacea  Motsch.  —  Cochinchine  :  Mytho. 

Entièrement  d’un  jaune  pâle,  pli  apical  des  élytres  lé¬ 
gèrement  taché  de  brun. 

Fabricius  (Mant.  ins,  I,  p.  161)  a  décrit  un  Lampyris 
cincta  provenant  de  Pulicander  (Poulo  Condore)  qui,  à  en 
juger  par  la  description,  pourrait  bien  être  Pyrocœlia 
analis.  Il  serait  intéressant  d’explorer  cette  île  voisine  du 
Cambodge  pour  s’assurer  de  l’identité  de  l’espèce  fabri- 
cienne.  Olivier  en  reproduit  la  description,  mais  le  dessin 
qu’il  en  donne  représente  un  tout  petit  insecte  évidem¬ 
ment  différent  de  celui  décrit  comme  ayant  la  taille  du 
L.  pyralis. 


Ernest  Olivier. 
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Les  tirs  contre  la  Grêle 

La  première  idée  de  défense  de  l’homme  contre  les 
grands  fléaux  atmosphériques  a  dû  être  instinctivement 
de  diriger  ses  armes  contre  le  ciel.  N’est-ce  pas  Hérodote 
qui  nous  raconte  que  les  Thraces  lançaient  des  flèches 
contre  les  nuées  orageuses  pour  faire  cesser  leurs  mani¬ 
festations  ? 

Les  Gaulois  et  bon  nombre  d’autres  peuples  prati¬ 
quaient  les  mêmes  coutumes. 

Plutarque  nous  apprend  que  «  les  batailles  provoquent  la 
pluie  à  cause  des  clameurs  des  combattants  »  ;  ceux  qui 
prétendent  à  l'heure  actuelle  qu’il  pleut  davantage  dans 
les  pays  où  l’on  tire  le  canon  paraissent  donc  n’avoir  rien 
inventé. 

C’est  sans  doute  ce  principe  qu’on  mit  en  action,  pen¬ 
dant  des  siècles,  dans  les  pays  civilisés,  en  sonnant  les 
cloches  à  toutes  volées  pour  fendre  les  nuages  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  la  grêle  fit  moins  de  dommages  en  raison  de 
celte  vieille  pratique. 


(1)  Comme  on  le  verra  par  cet  article  extrait  du  Journal  d' Agri¬ 
culture  pratique  pour  le  Midi  de  la  France,  le  célèbre  directeur  de 
l’Observatoire  de  Bourges  ne  croit  pas  à  l’efficacité  des  tirs  contre 
la  grêle.  Nous  admettons  que,  d’une  façon  générale,  il  est  difficile 
d’obtenir  toujours  de  bons  résultats  dans  la  lutte  contre  les  nuages 
orageux  ;  mais  il  est  une  foule  de  cas  particuliers  où  l’ébranlement 
de  l’atmosphère,  même  dans  une  zone  inférieure  à  celle  que  par¬ 
courent  les  nuages,  peut  avoir  une  influence  sur  la  formation  de 
l’orage  et  sa  direction.  Où  nous  ne  sommes  plus  d’accord  avec  le 
savant  astronome,  c’est  quand  il  dit  d’une  façon  absolue  que  les 
nuages  orageux  recouvrent  des  espaces  immenses.  L’expérience 
démontre  au  contraire,  journellement,  que  les  chutes  de  grêle  se  ré¬ 
partissent  d’une  façon  très  capricieuse  sur  les  territoires  où  elles 
ont  lieu  ;  la  plupart  du  temps,  si  le  phénomène  se  poursuit  sur 
une  grande  longueur,  sa  largeur  est  ordinairement  très  réduite  et 
ne  couvre  souvent  que  quelques  hectares.  L’emploi  des  fusées 
donne,  selon  nous,  des  résultats  certains  quand  on  les  envoie  au 
moment  où  les  nuages  tourbillonnent  et  s’agglomèrent  pour  for¬ 
mer  l’orage  ;  mais  quand  celui-ci  est  formé  et  qu’il  arrive  poussé 
par  l’ouragan,  il  n’y  a  rien  à  faire  et  tout  essai  de  lutte  est  inu¬ 
tile.  —  E.  O. 
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L’usage  de  tirer  le  canon  pour  empêcher  la  grêle  semble 
déjà  établi  en  France  au  dix-huitième  siècle.  Forbin  nous 
raconte,  en  effet,  dans  ses  Mémoires,  «  que  le  comte  d’Es- 
trées  avait  trouvé  le  secret  pour  dissiper  les  nuées  dévas¬ 
tatrices  en  tirant  des  coups  de  canon  »  :  ainsi  rien  de  nou¬ 
veau  sous  le  soleil. 

Un  siècle  auparavant,  les  paysans  de  Bavière,  au  mo¬ 
ment  de  l’orage,  s’armaient  de  fusils,  de  mortiers  ou  de 
petits  canons  qu’ils  bourraient  avec  tant  de  conscience  et 
de  conviction  que  souvent  le  résultat  le  plus  net  fut  de 
tuer  bon  nombre  de  ces  artilleurs  improvisés.  Ces  acci¬ 
dents  répétés  amenèrent  Joseph  II  à  interdire  cette  cou¬ 
tume. 

En  1769,  l’usage  des  tirs  introduits  dans  le  Maçonnais 
par  le  marquis  de  Chevriers  gagne  peu  à  peu  les  autres 
provinces.  La  plupart  du  temps,  c'est  un  ouvrier  séden¬ 
taire  que  la  commune  charge  de  ce  soin.  Les  propriétaires 
le  paient  en  nature  jusqu’au  jour  où  le  phylloxéra  exerce 
son  œuvre  de  destruction.  A  partir  de  ce  moment,  l’artil¬ 
leur  ne  toucha  plus  sa  dîme  et,  dans  ces  conditions,  il  se 
mit  en  grève  naturellement. 

Toutefois,  l’idée  fut  reprise  en  Autriche,  dans  le  courant 
de  1896,  par  M.  Stieger.  Ce  dernier  utilisa  d'abord  des 
boîtes,  puis  des  mortiers  dont  l’ouverture  étnit  prolongée 
par  des  cheminées  empruntées  aux  locomotives  hors  de 
service.  La  charge  en  poudre  variait  de  80  à  200  grammes. 

Restait  à  consacrer  la  méthode.  Ce  fut  l’œuvre  de  nom¬ 
breux  congrès  réunis  en  France  et  à  l’étranger.  Gomme 
les  résultats  paraissaient  fort  discordants,  on  put  assister 
à  des  scènes  vraiment  épiques.  L’on  vit  les  congressistes, 
par  exemple,  faire  appel  au  suffrage  universel  pour  déci¬ 
der  par  oui  ou  par  non  si  les  tirs  remplissaient  convena¬ 
blement  leur  rôle  ! 

L’efficacité  fut  votée  à  Padoue,  cependant  qu’à  Vienne 
des  expériences  systématiques  mettaient  en  évidence  des 
faits  de  la  plus  haute  portée  et  peu  favorables  à  la  cause. 

Très  grande  au  début,  la  vitesse  du  projectile  diminue 
rapidement,  à  tel  point  que  la  couronne  produite  par  la 
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déflagration  n’a  pas  parcourn  100  mètres  en  hauteur  que 
déjà  elle  obéit  aux  courants  aériens  et  flotte  sans  force 
dans  l’atmosphère. 

Tout  le  monde  cependant  ne  fut  pas  convaincu  ;  le  tir 
continua  en  différentes  régions,  mais  les  expériences 
forcent  le  plus  souvent  bien  malheureuses.  11  arriva  même 
(28  mai  1900)  que  les  artill*  urs  durent  cesser  leur  fusil¬ 
lade,  les  entonnoirs  des  canons  étant  bourrés  jusqu’à  la 
gueule...  de  grêlons  énormes. 

Les  expériences  entrepri.-cs  à  Gastelfranco  Veneto  en 
Italie,  à  la  suite  de  la  conférence  de  Gratz,  donnèrent  le 
coup  de  grâce  à  la  méthode  ;  222  canons,  répartis  sur  un 
territoire  de  6.000  hectares  souvent  ravagé  par  la  grêle, 
ne  suffirent  pas  à  écarter  le  fléau. 

Théoriquement,  on  pouvait  s’y  attendre  ;  la  portée  des 
canons  à  grêle  ne  dépasse  jamais  350  mètres,  alors  que  la 
base  des  nuées  orageuses  se  tient  toujours  entre  1.000  et 
1.200  mètres.  Je  sais  bien  que  cette  conclusion  a  été  vive¬ 
ment  combattue  ces  dernières  années,  parce  que  des 
observateurs  expérimentés  ont  confondu  la  base  des 
nuages  à  grêle  avec  des  vapeurs  plus  basses  qui  les  accom¬ 
pagnent  fréquemment.  Or,  ces  dernières,  relativement 
peu  élevées,  ne  recèlent  jamais  dans  leurs  flancs  la  ma¬ 
tière  des  cumulus  oi'ageux.  Les  partisans  du  tir  font  tel¬ 
lement  bien  compris  qu'ils  ont  été  amenés  peu  à  peu  à 
substituer  aux  canons  des  fusées  dites  paragrêles,  dont  le 
rôle  consisterait  à  porter  la  déflagration  au  sein  même  des 
nuages  de  grêle. 

Mais  ces  fusées  éclatent  à  450  mètres  et,  dans  ces  con¬ 
ditions,  leur  efficacité  paraît  bien  compromise. 

On  inventa  donc  des  fusées  porte-pétards  explosant  entre 
900  et  1.200  mètres  ;  le  résultat  ne  fut  pas  meilleur. 

Ce  fut  alors  qu’on  eut  recours  à  des  canons  d’artillerie 
destinés  à  porter  au  sein  des  nuages  de  véritables  bombes 
contenant  8  kilogrammes  de  poudre.  Dans  un  cas  typique, 
60  de  ces  bombes  «  furent  échangées  sans  résultat»,  et  ce 
furent  les  nuages  qui  bombardèrent  littéralement  les  ar¬ 
tificiers. 


96  REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 

Cependant  le  dernier  mot  n’était  pas  dit.  En  1906, 
M.  Adhémar  de  La  Haut,  de  Bruxelles,  proposa  d’employer 
à  la  fois  des  fusées  et  des  ballons.  Ces  derniers,  de  2  mètres 
de  diamètre,  ont  une  force  ascensionnelle  de  1  kilogramme 
et  enlèvent  une  charge  d’explosif  de  750  grammes. 

Le  nouveau  système  fut  largement  essayé  un  peu  par¬ 
tout,  mais  les  résultats,  d’ailleurs  contradictoires,  n’ont 
pas  payé  les  frais  assez  élevés  de  ces  tirs  ruineux. 

Faut-il  proscrire  entièrement  ces  méthodes  ou  peut-on 
les  modifier  en  connaissance  de  cause  et  tabler  sur  un 
rendement  efficace  dans  un  avenir  prochain  ? 

C’est  ce  qui  reste  à  examiner. 

Aucune  science  n’existe  si  elle  ne  prend  pour  hase  l’ex¬ 
périence  ;  ici  tout  le  monde  est  d’accord  ;  les  divergences 
ne  commencent  qu'au  moment  où  il  s'agit  d’expérimenter. 

Cet  été,  pendant  un  violent  orage  qui  s’est  abattu  sur 
Paris,  je  songeais  à  cette  question  de  l’efficacité  des  tirs 
contre  la  grêle  en  apercevant  de  la  tour  Eiffel  quelques 
fusées  paragrêle  lancées  contre  les<  nuages  dans  la  ban¬ 
lieue  parisienne. 

Ces  pétards  inoffensifs,  atteignant  à  peine  la  moitié  du 
chemin  séparant  le  sol  des  nuages  orageux  me  mirent 
dans  l’esprit  la  comparaison  suivante. 

Que  diiiez-vous  d’un  corps  de  pompiers  manœuvrant 
des  lances  dont  les  jets  auraient  une  portée  de  150  mètres 
en  hauteur  alors  qu’il  s'agirait  d’éteindre  un  incendie  dé¬ 
vorant  le  matériel  de  la  première  plate-forme  de  la  tour 
Eiffel  ? 

Et  les  ballons  porte-pétards,  objecterez-vous  ? 

Soit,  ceux-là  déflagrent  en  plein  nuage,  mais  alors  ayez 
soin  de  tenir  compte  de  la  quantité. 

Les  nuages  orageux  recouvrent  des  espaces  immenses  ; 
on  mesure  journellement  des  éclairs  de  plus  de  15  kilo¬ 
mètres  ;  des  territoires  entiers  sont  soumis  simultané¬ 
ment  à  leur  action. 

Pour  juger  de  l’efficacité  des  tirs  contre  la  grêle,  il  fau¬ 
drait  des  moyens  extrêmement  puissants.  En  supposant 
même,  ce  qui  n’est  pas,  que  nous  connaissions  la  trajec- 
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toire  des  orages,  que  nous  puissions  les  prévoir  facilement 
et  les  attaquer  au  moment  propice,  nous  aurions  besoin 
d’un  nombre  fantastique  de  ballons  porte-pétards,  d’une 
organisation  systématique  sur  des  régions  couvrant  plu¬ 
sieurs  departements  ;  bref,  pour  un  résultat  très  problé¬ 
matique,  il  faudrait  compter  sur  des  dépenses  dont  le 
montant  irait  loin.  Il  contrebalancerait  les  ravages,  cepen¬ 
dant  importants,  causés  par  le  terrible  fléau  qu'on  se 
proposerait  de  combattre. 

Ainsi,  d’une  part,  nous  sommes  loin  théoriquement 
d’être  assurés  d’un  résultat  favorable,  et  pratiquement, 
d’autre  part,  si  la  méthode  était  applicable,  il  faudrait  la 
pratiquer  sur  une  échelle  si  vaste  que  cette  fois  «  le  jeu 
n’en  vaudrait  pas  la  chandelle  ». 

Voilà  pourquoi,  depuis  quelques  années,  certains  esprits 
inventifs  ont  cherché  d’autres  moyens  de  protection. 

Abbé  Tb.  Moreux, 

Directeur  de  l observatoire  de  Bourges. 
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—  Un  individu  mâle  de  Genette  {Genetta  ruulgaris  Less.)  a 
été  tué  au  mois  de  novembre,  dans  les  bois  de  la  Grillière,  près 
Châtel-de-Neuvre.  Ce  joli  animal,  voisin  de  la  fouine  et  de  la 
marte,  est  à  peu  près  de  la  taille  d’un  chat;  sa  queue  est  pres¬ 
que  aussi  longue  que  le  corps.  Son  poil  doux,  brillant,  est  par¬ 
semé  de  taches  noires  sur  un  fond  roux  cendré.  Le  rapproche¬ 
ment  des  taches  forme  une  ligne  continue  sur  le  dos,  et  la 
queue  eist  annelée  de  noir.  La  Genette,  assez  commune  d?.r.= 
le  Midi  de  la  France,  est  très  rare  dans  le  département  de 
l’Ailier,  où  je  n’ai  connaiissance  que  de  deux  autres  captures, 
l’une  à  Ferrières,  dans  les  rochers  du  Sichon,  l’autre  près  de 
Montmarault.  On  l’a  rencontrée  aussi  dans  les  départements  de 
la  Nièvre  et  du  Puy-de-Dôme. 

— ‘  M.  Henri  Olivier  a  tué  à  Laferté-Hauterive,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  novembre,  un  bel  individu  femelle 
du  F aucon  pèlerin  {Falco  feregrinus).  Cet  oiseau  se  rencontre 
çà  et  là  dans  tout  le  département,  mais  il  n’est  commun  nulle 
part. 
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—  M  l’abbé  PIERRE  a  capturé,  s  us  l’écorce  d’un  pin  ma¬ 
lade  du  parc  de  Baleine,  parmi  de  nombreuses  larves  de  Lon- 
gicornes,  plusieurs  insectes  intéressants,  notamment  I^s  qua- 
dripimciata  Oliv.,  BlastopJiaga  piniperda  L.,  Hylurgus  ligni- 
perda  F  ab. 

—  AI.  VOUYOUX  signale  une  abondante  station  de  Trihu- 
1ms  terrestris  dans  la  vallée  de  l’Ailier,  à  Chavenne,  près  de 
Aloulins.  C’est  une  plante  des  sables  et  des  lieux  stériles  du 
Alidi  de  la  France,  et  son  habitat  le  plus  septentrional  était 
Lyon.  Sa  découverte  dans  le  département  de  l’Ailier  étend 
au  Nord  son  aire  de  dispersion. 

—  AI.  VouYOUX  signale  aussi  le  Chenopodium  anthelmin- 
ticimi  L.  qu'il  a  trouvé  près  de  la  gare  des  marchandises,  à 
Aloulins  même,  dans  un  terrain  vague  qu’il  couvre  de  ses 
épais  buissons.  Ce  Chenopodium,  originaire  d’Amérique,  est 
en  voie  d’acclimatation  en  France,  où  il  occupe  maintenant 
de  vastes  stations  dans  le  Alidi  et  à  Nantes  où  il  a  envahi 
tous  les  abords  du  port.  Il  est  très  voisin  de  Ch.  ambrosîoides 
L.  avec  lequel  il  est  souvent  confondu.  Alads  il  se  distingue 
par  seo  dimensions  plus  grandes ,  ses  grappes  florifères 
très  serrées  et  munies  seulement  de  petites  bractées,  ses  feuil¬ 
les  caulinaires  plus  larges,  assez  profondément  dentelées,  son 
odeur  plutôt  désagréable  et  sa  floraison  plus  tardive.  A  Alou¬ 
lins,  il  était  en  pleines  fleurs  à  la  fin  d’octobre.  Les  grappes 
florifères  du  Ch.  amhrosioides  sont  nettement  fèuillées,  ses 
feuilles  caulinaires  sont  petites,  à  dentelures  étroites  et  peu 
profondes  et  sa  floraison  est  beaucoup  plus  précoce  ;  l’odeur 
aromatique  qu’il  répand  est  agréable;  aussi  il  est  cultivé  de¬ 
puis  longtemps  sur  le  littoral  de  la  Charente-Inférieure  ^ous 
le  nom  de  thé  vert,  thé  d^Espagne.  Il  est  également  origi¬ 
naire  d’Amérique,  mais  depuis  bien  longtemps  il  est  natura¬ 
lisé  dans  tout  le  Nord  de  l’Afrique. 

—  AL  ToüRRET  a  récolté,  au  mois  d’août,  à  Laferté-Hau- 
terive,  le  Lepiota  Badhami  Berk.  qui  croissait  en  touffes 
abondantes  sur  un  monceau  de  sciure  de  bois  laissée  par  une 
scierie.  Cette  espèce,  citée  comme  rare  en  France  par  Cos- 
tantin  et  Dufour,  avait  déjà  été  récoltée  à  Laferté-Hauterive, 
sur  un  tas  de  fumier,  par  AL  Bourdot. 

—  J’ai  trouvé  moi-même,  au  commencement  d’octobre, 
dans  la  forêt  de  Aloladier,  un  champignon  qui  m’était  in¬ 
connu,  et  je  l’ai  communiqué  à  AI.  Bourdot,  qui  m’en  a  donné 
le  nom  et  m’a  écrit  :  ((  Le  champignon  que  vous  m’avez  en¬ 
voyé  est  un  très  bel  échantillon  du  T elephora  intyhacea  Fers, 
dans  le  sens  de  Quélet  !  (Bourdot  et  Galzin,  Hym.  ii,  p.  \). 
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L’espèce  désignée  seins  ce  nom  dans  Fries,  Patoulllard,  est 
différente  :  c’est  un  Phylacteria  voisin  du  terrestris.  J’ai  la  dé¬ 
termination  de  Quélet  pour  la  plante  de  Moladier  où  je  l’ai 
récoltée  autrefois  et  je  crois  qu’elle  est  bien  aussi  la  plante  de 
Persoon!.  C’est  une  espèce  assez  rare  qui  ne  paraît  pas  tous  les 
ans,  .surtout  avec  le  beau  développement  qu’ont  vos  spécimens. 
La  plante  est  très  variable:  Quélet  lui  réunit  le  Th.  fallida 
comme  variété;  d’autres  regardent  -pallida  comme  l’état  jeune 
de  intyhacea.  Ce  n’est  pas  invraisemblable,  mais  je  n’ai  pas 
encore  observé  de  formes  de  passage  bien  net  entre  les  deux. 

-  Les  caractères  micrographiques  sont  à  peu  près  les  mêmes 
dans  Th.  pallida  et  intyhacea;  dans  cette  dernière,  le/s  organes 
conducteurs  sont  plus  développés  que  dans  pallida  et  vos 
échantillons  sous  ce  rapport  se  rapprochent  un  peu  plus  de 
pallida  que  ceux  de  mes  récoites  antérieures.  » 

—  Nous  trouvons  l’étymologie  du  mot  kaolin  dahis  un  tra¬ 
vail  relatif  à  cette  substance  publié  dans  les  Transactions  de 
l’Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de  Wisconsin.  Kaolin 
vient  du  mot  chinois  kao-ling,  qui  signifie  haute  montagne, 
et  qui  est  le  nom  d’une  localité  près  de  Jauchau  Fu,  en 
Chine,  d’où,  pendant  plusieurs  siècles,  ont  été  extraits  les 
matériaux  de  fabrication  de  la  fameuse  porcelaine  de  Chine. 

E.  Olivier. 

—  Un  bolide  a  été  vu  à  Moulins,  le  jeudi  29  août,  à  dix 
heures  trois  minutes  du  soir,  dans  la  direction  de  l’Ouest.  Le 
temps  était  très  clair,  la  lune  brillait  au  centre  d’un  double 
halo.  Ce  bolide  était  formé  d’un  gros  noyau  enflammé,  de 
couleur  rouge  sombre,  paraissant  avoir  de  12  à  15  centimètres 
de  diamètre;  il  tombait  du  zénith  en  se  dirigeant  vers  l’ouest. 
Sa  chute  fut  très  lente;  il  se  divisa  en  cinq  ou  six  partiels  qui 
prirent  unie  couleur  verdâtre  et  qui  s’abaissaient  vers  ^a 
terre,  laissant  une  faible  lueur  derrière  elles  ;  puis,  chaque 
parcelle  du  bolide  se  colorai  d’une  teinte  orangée  sur  ses  bords 
paraissant  circulaires.  La  chute  dura  environ  de  25  à  30  se¬ 
condes,  ce  qui  me  permit  d’observer  ce  phénomène  dans  ses 
diverses  phases. 

Francis  PÉROT. 
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—  Contributions  au  Folklore  Bourbonnais,  par  Francis 
PÉROT,  I  vol.,  p.  139.  (Extr.  des  Cahiers  du  Centre,  1912).  —  .â 
cette  époque  où  de  toutes  parts  on  réclame  la  décentralisation, 
où  le  régionaliisme  revient  en  grande  faveur,  le  livre  de 
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M.  Pérot  paraît  bien  à  son  heure  et  nous  fait  revivre  le  temps, 
hélas  !  déjà  bien  éloigné,  où,  pendant  les  veillées  d’hiver,  les 
vieux  racontaient  aux  enfants  les  légendes  qui  autrefois  avaient 
aussi  bercé  leur  enfance  et  qui  se  transmettaient  depuis  des 
siècles,  de  génération  en  génération.  Nous  trouvons  dans  ces 
contributions  des  contes,  tantôt  naïfs,  tantôt  effrayants,  rela¬ 
tant  des  faits  parfois  absolument  miraculeux  ou  fantastiques, 
mais  souvent  aussi  basés  sur  des  faits  historiques  plus  ou 
moins  dénaturés  ou  embellis  par  la  fantaisie  du  chroniqueur. 
Les  vieilles  chansons  y  tiennent  une  place  importante  et  il 
est  temps  de  les  recueillir  et  d’en  conserver  le  souvenir,  car 
elles  ne  se  chantent  plus  guère  et  sont  destinées  à  disparaître 
devant  les  refrains  ineptes  des  cafés-concerts.  L’auteur  cite 
quelques-uns  des  Noëls  qui  étaient  chantés  à  Moulins,  pen¬ 
dant  le  temps  de  l’Avent,  du  24  novembre  au  22  décembre  de 
chaque  année.  Pendant  cette  période,  une  troupe  de  jeunes 
gens  de  quatorze  à  dix-huit  ans,  la  plupart  des  sacarots,  s’en 
allaient  chaque  soir,  excepté  le  vendredi,  deux  par  deux  dans 
les  rues  de  la  ville  et  chantaient  devant  chaque  porte  deux 
couplets  du  noël  du  jour.  La  veille  de  Nool  au  matin,  ils  ve¬ 
naient  dans  chaque  maison  réclamer  leur  salaire,  qui  se  li¬ 
mitait  à  quelques  soûls,  et  les  recettes  réunies  étaient  employées 
à  solder  le  prix  du  réveillon.  En  1866,  un  arrêté  du  maire  sup¬ 
prima  les  chants  de  noëls,  et  cette  vieille  coutume  n’est  plus 
qu’une  légende.  Nous  nous  rappelons  parfaitement  les  petits 
chanteurs  de  l’Avent  et  nous  avons  été  heureux  de  trouver  dans 
le  livre  de  M.  Pérot  cette  réminiscence  des  souvenirs  de 
notre  enfance. 

—  Premier  supplément  au  catalogue  des  zoocécidies  de 
Saone-et-Loire,  par  E.  Chateau  et  F.  Rossignol  {Ext.  de 3 
Mém.  de  la  Soc.  d'‘Hist.  nat.  d^Autun,  1911,  p.  35).  —  Le  Ca¬ 
talogue  des  zoocécidies  de  Saône-et-Loire ^  par  Marchai  et 
Château,  publié  en  1905,  n’avait  pas  la  prétention  d’énumé¬ 
rer  toutes  les  espèces  du  département,,  et  des  additions  subsé¬ 
quences  étaient  indispensables,  M.  Rossignol  a  pris  la  succes¬ 
sion  de  M.  Marchai,  décédé,  et  le  premier  supplément,  qui  a 
paru  dernièrement,  sera  suivi  de  plusieurs  autres,  à  mesure 
que  les  différentes  localités  du  département  seront  visitées. 
Ce  travail  comprend  trois  parties:  l’identification  des  cécidies 
mentionnées  autrefois  par  Grognot  aîné,  que  ce  dernier  avait 
confondues  avec  les  champignons;  des  rectifications  au  Cata¬ 
logue,  et  enfin  les  descriptions  d’un  grand  nombre  de  cécidies 
qui  n’avaient  pas  encore  été  observées  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire  et  qui  sont  classées  d’après  les  végétaux 
disposés  en  ordre  alphabétique. 
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—  Prodrome  d’une  Faune  des  vertébrés  du  Puy-de-Dome, 
re-ptiles  et  batraciens,  par  M.  Charvilhat  (Ext.  de  la  Rev. 
d’Auvergne,  1911).  —  Cette  partie  de  la  Faune  du  Puy-de- 
Dôme  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l’Ailier.  Nous  y  re¬ 
marquons  cependant  l’absence  de  la  Cistude  d’Europe  qui  n’est 
pas  raire  dans  notre  département  ;  maiis  en  revanche,  on  trouve 
près  de  Pontgibaud,  la  Couleuvre  d’Esculape,  qui  n’existe  pas 
dans  l’Ailier,  et  la  Vipère  péliade  est  assez  répandue  dans  les 
environs  de  Clermont. 

—  Les  Cistes  aux  jolies  fieuife  roses  ou  blanches  qui  déco¬ 
rent  si  gracieusement  les  bois  du  Midi  et  de  l’Ouest  de  la 
France;  les  Hélianthèmes  aux  fleurs  éphémères,  toutes  les 
Violettes  de  nos  bois  et  des  montaignes  sont  également  figurées 
dans  le  fascicule  ii  de  la  Flore  complète  àe  France,  Suisse 
et  Belgique  {illustrée  en  couleurs),  par  M.  Gaston  Bonnier. 
Ce  fascicule  qui  vient  de  paraître  renferme  les  descriptions 
détaillées  de  ces  plantes,  donnant  non  seulement  les  carac¬ 
tères  botaniques,  mais  aussi  leur  aispect,  leur  mode  de  végé¬ 
tation  et  leurs  applications  diverses. 

L’ouvrage  paraît  par  faiscicules  et  par  volumes.  —  Pour  les 
différents  modes  de  sousciriptions,  s’adresser  à  M.  E.  Orlhac, 
éditeur,  rue  Dante,  Paris,  V®. 

—  La  «  Revue  du  Centre  »,  régionaliste ,  artistique  et  lit- 
téraire.  —  C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  saluons 
l’apparitioh  de  ce  nouveau  recueil,  consacré  à  la  province  du 
Bourbonnais  et  destiné  à  faire  diversion  à  la  centralisation 
excessive  dont  nous  souffrons  sous  tous  les  rapports.  Le  pre¬ 
mier  numéro',  qui  vient  de  paraître,  contient  des  articles  si¬ 
gnés  par  des  personnalités  bien  connues  et,  dans  la  liste  des 
collaborateurs,  nous  lisons  les  nonus  de  tous  les  érudits  de 
notre  région,  le  chanoine  Clément,  l’abbé  Cristiani,  Grand- 
mougin,  R.  de  Quirielle,  L.  Vierge,  etc.,  pour  n’en  citer  que 
quelques-uns.  Sous  de  palreils  auspices,  la  Revue  ne  peut  que 
prospérer  et  elle  peut  compter  sur  un  légitime  succès  et  sur 
la  réalisation  du  but  qu’elle  se  propose  d’atteindre. 

E.  Olivier. 
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Notre  compatriote,  Quentin- Jean-Baptiste  Ormezzanoi,  est 
mort  à  Marcigny  (Saône-et-Loire),  le  14  août  1912.  Né  à  Châ- 
tel-de'-Neuvre  en  1854,  il  travailla  longtemps  avec  son  père, 
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établi  plâtrier-peintre  dans  ce  village;  puis  il  se  fixa  à  INIarci- 
gny  comme  entrepreneur  de  travaux  publics.  Pendant  les  loi¬ 
sirs  que  lui  laissait  sa  profession,  il  s’adonnait  à  la  botanique, 
s’occupant  aujssi  d’archéologie  et  d’agriculture.  Il  avait  l’in- 
tentioin  de  fonder  à  Marcigny  un  centre  d’études  historiques  et 
scientifiques  et  avait  déjà  réuni  des  adhésions;  mais  la  mort 
ne  lui  a  pajs  permis  de  donner  suite  à  ce  projet.  Il  était  mem¬ 
bre  fondateur  de  la  Société  d’Histoire  naturelle  d’Autun  et 
membre  de  l’Académie  de  Mâcon. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  qu’il  a  publiés: 

1900.  —  Les  sciences  naturelles  au  concours  agricole  de  Mar¬ 
cigny.  In-8®. 

1900.  —  Deux  cas  tératologiques.  In-8°  avec  deux  planches. 
Autun. 

1900.  —  Notes  sur  des  ^vestiges  antiques  à  Marcigny .  Mâcon, 
in-octavo. 

1901.  —  Le  concours  agricole  de  Chauff ailles.  Autun,  in-8®. 

1908.  —  Florule  raisonnée  du  Brionnais,  avec  carte.  Autun, 
in-8°,  213  pages. 

1909.  —  Rapport  sur  le  concours  agricole  de  Charolles  tenu 
en  août. 

Et  plusieurs  articles  disséminés  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  d’’ Histoire  naturelle  d' Autun  et  de  V Académie  de  Mâcon. 

Francis  PéROT. 

—  Nous  avons  encore  le  regret  d’annoncer  le  décès  de 
M.  Edouard  Brabant,  de  Cambrai  (Nord),  membre  de  la  So¬ 
ciété  entomologique  de  France.  Depuis  de  nombreuses  années, 
il  s’était  adonné  à  l’étude  des  Lépidoptères,  dont  il  possédait 
une  superbe  collection.  Il  a  publié  diverses  notes  très  appréciées 
et  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Noctuelles  de  la  Gu¬ 
yane. 


A  rAcadémîe  des  Sciences 

Nous  sommes  heureux  d’apprendre  à  nos  lecteurs  que 
dans  la  séance  du  16  décembre  dernier,  PAcadémie  des 
sciences  a  décerné  un  grand  prix  de  2.000  francs  à  notre 
compatriote  et  collaborateur  M.  R.  Garnier  auquel  nous 
adressons  nos  plus  vives  félicitations. 
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SEPTEMBRE  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 

Altitude  :  295  mètres. 
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778 

14 
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N.E. 

Nuageux. 
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N.E. 

Clair. 
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N. 
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5 

778 

12 

12 

20 

1 

N. O. 

Couvert. 

6 

776 

12 

10 

17 

0,4 

N. O. 

Couvert. 

7 

778 

11 

-  7 

19 

1 

N. 

Nuageux. 

8 

781 

11 

6 

23 

N. 

Clair. 

9 

777 

15 

10 

20 

O. 

Couvert. 

10 

775 

9 

5 

18 

5 

N. 

Couvert. 

11 

775 
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15 

N. 

Couvert. 
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776 
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15 
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N. 
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13 

780 

9 
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N. 

Clair. 
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780 

10 
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N. 
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778 

12 
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18 

N. 

Couvert. 
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777 

15 

11 

20 

N.E. 

Nuageux. 
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779 

11 

4 

21 

N.E. 

Clair. 

18 

779 

11 

5 

23 

E. 

Clair. 

19 

778 

11 

7 

22 

N.E. 

Clair. 

20 

777 

9 

4 

20 

E. 

Clair. 

21 

776 

7 

2 

17 

E. 

Nuageux.  | 

22 

776 

6 

3 

18 

E. 

Nuageux. 

23 

776 

7 

2 

18 

E. 

Clair. 

24 

777 

8 

3 

19 

N. 
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774 

7 

2 

18 

N.E. 

Nuageux. 

26 

774 

6 

1 

17 

E. 

Clair. 

27 

774 

5 

1 

14 

E. 

Nuageux. 

28 

769 

9 

3 

15 

S.E. 

Couvert. 

29 

774 

13 

7 

19 

18,9 

S. 

Nuageux. 

30 

769 

14 

9 

22 

S. 

Nuageux.  Vent  violent. 

Les  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima,  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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OCTOBRE  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Chemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres 


c/3 

Eâ  S 

es  0 

TF.MPKR  ATTIRE 

c/3  H 

ÉTAT  DU  CIEL 

K 

H  ^ 

.H 

!  wu 

^  zi  O 

t  < 

H 

s  ® 

!  1  ^  J' 

Z  Z 

O 

es  4-9 

<  S 
a  ^ 

LE 

MATIN 

MINIM 

MAXIM. 

°  bl 

q:  « 

W  s 
>  ® 

REMARQUES  DIVERSES 

1 
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s.o. 

Nuageux. 
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12 
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14 

4,7 

N. 
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14 

N. 

Clair. 

5 

781 
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—2 

11 

E. 

Clair. 

6 

778 

3 

—2,5 

13 

N. 
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7 

776 

4 

—1 

14 

N. 
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8 

775 

6 

0 

15 

N. 
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9 

775 

7 

2 

20 

N.E. 
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iO 
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7 

4 

21 

N. 

Clair. 

11 

778 

6 

5 

20 

N. 

Clair. 

12 

780 

8 

3 

22 

N.E. 
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13 

781 

8 

6 

22 

N.E. 

Clair. 

14 

783 

7 

2 

22 

E. 

Clair. 

15 

782 

9 

2 

21 

S. 

Nuageux. 

16 

780 

14 

9 

22 

S.E. 

Couvert. 

17 

778 

13 

6 

15 

S.E. 

Couvert. 

18 

782 

7 

3 

15 

N. 

Nuageux. 

19 

780 

6 

0 

16 

S.E. 

Nuageux. 

20 

775 

9 

3 

15 

2,9 

0. 

Nuageux. 

21 

765 

8 

4 

12 

S. 

Couvert. 

22 

762 

5 

2 

10 

7,6 

S.O. 

Couvert. 

23 

761 

6 

4 

10 

2,1 

O. 

Couvert. 

24 

762 

8 

5 

14 

5,9 

s.o. 

Couvert. 

25 

766 

8 

5 

14 

5.6 

s.o. 

Couvert. 

26 

770 

11 

7 

14 

6,1 

s.o. 

Couvert. 

27 

774 

12 

7 

2) 

1,7 

S.E. 

Clair. 

28 

773 

13 

7 

20 

S.O. 

Nuageux.  Vent  violent. 

29 

771 

16 

12 

19 

s. 

Couvert. 

30 

762 

10 

10 

14 

11,6 

O. 

Couvert. 

31 

762 

13 

8 

15 

3,6 

O. 

Nuageux. 

Les  observations  sont  faites  à8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 


Moulins.  —  Imprimerie  Etienne  Auclaire 
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NOVEMBRE  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 
Commune  de  Ghemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres. 


1  DATES 
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VENTS 

DOMINANTS 
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1 

778 

7 

6 

Il 

6,7 

N. O. 

Nuageux. 

2 

782 

1 

-  2 

10 

N.E. 

Couvert. 

3 

780 

0 

-3,5 

4 

N. 

Couvert. 

4 

782 

0 

—  5 

5 

N.E. 

Clair. 

5 

775 

0 

—  2 

9 

S.E. 

Couvert. 

6 

774 

6 

5 

7 

6,2 

N. 

Couvert. 

7 

780 

2 

0 

8 

N. 

Nuageux. 

8 

783 

0 

—  4 

10 

N.E. 

Clair. 

9 

781 

2 

—  2 

13 

E. 

Nuageux. 

10 

776 

10 

4 

12 

O. 

Couvert. 

11 

765 

9 

8 

9 

1,5 

O. 

Couvert. 

12 
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2 

2 

7 

11,2 

O. 

Giboulées. 

13 
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2 

1 

4 

2 

O. 

Giboulées. 

14 

770 

1 

0 

7 

4 

S. 

Couvert. 

15 

772 

3 

0 

7 

s. 

Couvert. 

16 

775 

3 

2 

7 

N. 

Couvert. 

17 

776 

6 

4 

6 

N.E. 

Couvert. 

18 

775 

4 

4 

5 

S.E. 

Brumeux. 

19 

775 

4 

2 

7 

4,6 

E. 

Couvert. 

20 

779 

6 

2 

9 

0,5 

O. 

Couvert. 

21 

776 

8 

6 

9 

8,5 

O. 

Couvert. 

22 

780 

3 

2 

9 

4,2 

N. 

Clair. 

23 

782 

—  2 

—  3 

6 

N. 

Clair. 

24 

780 

—  3 

—  5 

5 

N.E. 

Couvert. 

25 

780 

1 

0 

6 

N. 
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26 

776 

1 

-  1 

9 

S. 

Nuageux. 

27 

766 

6 

—  2 

7 

0,7 

S.O. 

Couvert. 

28 
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1 

7 

6 

O. 

Nuageux. 

29 
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0 

—  2 

9 

6,4  N. 

s. 

Couvert. 

30 

758 

6 

0 

8 

( 

S.E. 

Couvert. 

Le»  observations  sont  faites  à  8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima,  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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DÉCEMBRE  1912 

STATION  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  RAMILLONS 

Commune  de  Chemilly,  près  Moulins  (Allier) 
Altitude  :  295  mètres 
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REMARQUES  DIVERSES 

1 

773 

4 

1 

4 

10,5 

N. O. 

Clair. 

2 

774 

2 

—2 

7 

0,2N 

O. 

Couvert.  Orage  à  4  h .  30  s. 

3 

782 

4 

2 

8 

3 

O. 

Couvert. 

4 

784 

—1 

—4 

4 

E. 

Brouillards. 

5 

774 

-5 

—7 

7 

S.E. 

Clair.  Givre  le  matin. 

6 

775 

0 

—1 

8 

S. 

Nuageux. 

7 

777 

1 

—2 

8 

E. 

Clair. 

8 

779 

1 

—3 

6 

E. 

Clair. 

9 

779 

—2 

—4 

7 

S.E. 

Clair. 

10 

779 

—3 

—4 

7 

S.E. 

Clair. 

11 

778 

1 

—1 

8 

S. 

Couvert. 

12 

772 

6 

4 

10 

0,5 

O. 

Nuageux. 

13 

782 

1 

—1 

8 

1,4 

O. 

Couvert. 

14 

783 

3 

1 

11 

O. 

Couvert. 

15 

785 

10 

7 

13 

s.o. 

Nuageux. 

16 

778 

9 

9 

12 

s. 

Couvert. 

17 

775 

4 

4 

8 

6,8 

O. 

Nuageux. 

18 

769 

—1 

—3 

9 

s.o. 

Couvert. 

19 

776 

5 

2 

10 

2,8 

S.E. 

Nuageux. 

20 

775 

—1 

-2 

8 

E. 

Nuageux. 

21 

776 

2 

—2 

11 

S. 

Clair. 

22 

775 

8 

4 

12 

s. 

Nuageux. 

23 

774 

1 

0 

11 

s. 

Nuageux. 

24 

779 

7 

5 

11 

s. 

Nuageux. 

25 

781 

9 

6 

10 

0,6 

s. 

Nuageux. 

26 

775 

6 

5 

14 

3,5 

s. 

Couvert. 

27 

772 

11 

5 

14 

s. 

Brumeux. 

28 

775 

8 

8 

16 

1 

s.o. 

Clair. 

29 

773 

5 

3 

12 

S.E. 

Nuageux. 

30 

784 

0 

—1 

10 

N. 

Nuageux. 

31 

773 

—5 

—5 

4 

N. 

Givre. 

Les  observations  sont  faites  à8  heures  du  matin,  sauf  pour  la  température 
maxima  qui  est  notée  à  6  heures  du  soir. 
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et  1894. 


Les  auteurs  des  Mémoires  insérés  dàns  la  Revue  pourront  se  procurer 
des  tirages  à  part  aux  prix  suivants  : 


25  ex. 

50  ex. 

lû()  ex. 

200  ex. 

Une  feuille  entière,  16  pages  .  / 

4  fr.  » 

6  fr .  » 

8  fr.  » 

12  fr.  » 

Une  demi-feuille,  8  pages . 

3  » 

4 

5 

8 

Un  quart  de  feuille,  4  pages  .  .... 

2 

3  » 

4 

5  » 

Couverture  blanche . 

0  25 

»  60 

1 

2 

Couverture  imprimée . 

- T- - ^ - — - 

3  » 

4 

5 

6 

Les  auteurs  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître  leurs  intentions 
à  cet  égard  en  envoyant  leurs  manuscrits  et  ils  auront  à  traiter  direc¬ 
tement  avec  l’imprimeur. 
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ÉPICERIE 

Graines  Fourragères^  Potagères  et  de  Fleurs 

Tourteaux  et  Engrais 

GRAINS,  SONS  ET  FARINES 

Compositions  diverses  pour  Prairies 

TISON  Frères 

CTIAMOISEURS 

FABRICATION  DE  CORDES  HARMONIQUES 

PRÉPARATION  DE  PEAUX  POUR  TAPIS 

18,  Rue  des  Bouchers,  MOULINS  (Allier) 


EN  VENTE 


S'adresser  à  la  Direction  de  la  «  Revue  »,  jo,  cours  de  la  Préfecture , 

(i  Moulins  {Allier). 

Bonnet  et  Baratte.  —  Catalogue  raisonné  des  plantes.  Vascu¬ 
laires  de  la  Tunisie,  in-8o  broché. 

De  Bonvouloir.  —  Monographie  des  Eucnémides,  in-S®  br. 

C.-J.  ScHOENHERR.  —  Généra  et  species  Curculionidum,  8  tomes  en 
i6  volumes  in-8®  brochés,  plus  Mqntissa  secunda^  in-S®  broché. 

De  Saussure.  —  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides.  Monographies 
des  Euméniens,  Vespiens,  Masariens,  3  vol.  in-8“  reliés  avec 
nombr.  pl.  color.  complet.  Très  bel  exemplaire. 

LaC'ORDaire.  —  Monographie  de  la  famille  des  Phytophages,  in-8® 
relié.  Le  i"  volume  seulement. 

Robineau-Desvoidy.  —  Histoire  naturelle  des  diptères  des  envi¬ 
rons  de  Paris,  2  gros  vol.  in-S®  br. 

G.  Cuvier.  —  Recueil  des  éloges  historiques,  3  vol.  in-8®  br. 

Annales  de  la  Société  Entomologioue  de  France  ;  années 
1866-1867-1868  br. 

Bulletin  de  la  Société  Botanioue  de  France.  3  premières 
années,  1854-1855-1856. 

Mulsant. —  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France. 

—  Scuticolles,  in-8  br. 

—  Lamellicornes.  Pectinicornes.  2®  édit,  in  8  br. 

—  Lettres  à  Julie  sur  l’Entomologie.  2  vol.  in-8®  br. 

Thomas  Ph.  —  Essai  d’une  description  géologique  de  la  Tunisie. 
2®  partie,  in-8“  broché. 

Gravenhorst.  —  Ichneumonologia  europea.  3  vol.  rel. 

Auguste  ViNSON.  —  Aranéides  des  îles  de  la  Réunion,  Maurice  et 
Madagascar,  p.  cxx  et  337,  pl.  XIV  en  partie  color.,  in-8®, 
Paris,  Roret,  1863,  relié,  doré  sur  tranche.  Très  bel  exemplaire. 

Adolphe  Delessért.  —  Souvenirs  d’un  voyage  dans  ITnde  de  1834 
à  1839,  in-8*,  35  pl.  col.,  relié.  Paris,  1843.  Vertébrés  décrits 
par  Delessert,  insectes  par  Guérin-Meneville. 
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ET  DU 

CENTRE  DE  LA  FRANCE 

PUBLIÉE  sous  LA  DIRECTION 

t 

De  M.  Ernest  OLIVIER 

Correspondant  du  Muséum  dé' Histoire  naturelle  de  Paris,  de  la  Société 
nationale  d" Agriculture  de  France,  etc. 

Omnes  res  creatæ  sunt  divinæ  sapienticç  et 
potentiæ  testes  :  earum  itaque  indagatio  a 
vere  eruditis  et  sapientibus  semper  exculta  ; 
maledoctis  et  barbari's  semper  inimica  fuit. 

Linné  {Systema  naturæ). 


ABONNEMENT  POUR  UN  AN  : 

Pour  là  France.  .  . . .  .  8  francs. 

Pour  l’étranger. .  10  francs. 

_ - - 

MOULINS 

IMPRIMERIE  ÉTIENNE  AUCLAIRE 


19  12 


SOMMAIRE 


Observations  sur  l’Aspalax,  par  G.-A.  Olivier.  —  Les  Lampyrides 
de  rindo-Chine,  par  M.  Ernest  Olivier.  —  Les  tirs  contre  la  grêle, 
par  M.  l’abbé  Moreux.  —  Captures  et  découvertes.  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Nécrologie.  —  A  l’Académie  des  sciences.  —  Météorologie* 


NATÜRHISTORISCHES  INSTITUT  “  KOSMOS  ’ 

HERMANN  ROLLE 

Berlin,  W°  30,  Speyerer-Strasse  8 


Catalogue  de  Lépidoptères  exotiques .  Fr.  60  c. 

Catalogue  de  Coléoptères  exotiques .  »  60  c. 

Catalogue  de  Lépidoptères  paléarctiques  ...  »  30' c. 

Supplément  au  catalogue  de  Coléoptères  exo¬ 
tiques .  »  25  c. 


Grand  choix  d’insectes  de  tous  les  ordres 
à  la  pièce  ou  en  collection 


J.  JOUANIN  dentiste 

MEMBRE  DE  r/ACADÉMIE  NATIONALE  DE  PARIS 

Clinique  dentaire  du  13vcorps  d’armée,  des  Hôpitaux,  Pension  Place,  Congré¬ 
gation,  Présentation  de  Marie,  Sœurs  de  l’Hôpital  général,  Orphelinat,  Bon 
Pasteur,  Lycée  de  demoiselles.  Ecole  normale,  Petit-Séminaire,  Sacré-Cœur. 

A  MOULINS,  3,  nme  Girodeaij-,  3. 

Email  plastique  pour  les  dents  de  devant,  solidité  garantie. 
SPÉCIALITÉ  POUR  LA  POSE  DES  DENTS,  NOUVEAU  SYSTÈME. 
Redressement  des  dents  chez  les  enfants  et  adultes. 
PLOMBAGE,  AURIFICATION  DES  DENTS. 

DEiVriER  COMPLET  LIVRÉ  lËN  12  HEURES- 
Pièces  partielles  en  6  heures. 

Visite  à  domicile  sur  demande  de  5  à  6  heures  du  soir.  Visible  tous  les  jours,. 


E.  MARSEPOIL 

Sculpteur-Naturaliste 

EMPAILLAGE  ARTISTIQUE  D’OISEAUX  &  D’ANIMAUX 

Sculpture  sur  Bois  et  sur  Pierre. 

MOULINS,  rue  François-Péron,  n»*  11  (Ancienne  rue  Notre-Dame). 


REVUE  SCIENTIFIQUE  DU  BOURBONNAIS 

ET  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE 


Les  tomes  [  (1888)  et  II  (1889)  sont  épuisés  ;  il  ne  reste 
que  quelques  exemplaires  du  tome  VIT  (1894)  au  prix  de 
15  francs  ;  les  autres  années  peuvent  être  acquises  moyen¬ 
nant  10  francs  chacune.  | 

On  peut  encore  fournir  une  série  complète  (tome  I-X  XIV, 
1888-1910)  au  prix  de  250  francs. 

FAUNE  DE  L’ALLIER 

Trois  volumes  :  Vertébrés,  Coléoptères,  Orthoptères, 
Hémiptères,  10  francs. 

Nous  sommes  acheteurs  des  tomes  des  années  1888,  1889 
et  1894. 


.  Les  auteurs  des  Mémoires  insérés  dans  la  Revue  pourront  se  procurer 
des  tirages  à  part  aux  prix  suivants  ; 


25  ex. 

50  ex. 

100  ex. 

200  ex. 

Une  feuille  entière,  16  pages . 

4  fr.  » 

6  fr.  » 

8  fr.  » 

12  fr; 

» 

Une  demi-feuille,  8  pages . 

3  » 

4  » 

5  >> 

8 

» 

Un  quart  de  feuille,  4  pages . 

2 

3  >■> 

4  » 

5 

» 

Couverture  blanche . 

0  25 

»  50 

1 

2 

» 

Couverture  imprimée.  .  . . 

3  » 

4 

5 

6 

» 

Les  auteurs  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  connaître  leurs  intentions 
à  cet  égard  en  envoyant  leurs  manuscrits  et  ils  auront  à  traiter  direc¬ 
tement  avec  l’imprimeur. 
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La  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France  paraît  par  fascicules  trimestriels  avec  des 
figures  intercalées  et  des  planches  hors  texte. 

Le  prix  de  l’abonnement  annuel  [8  francs  pour  la 
France,  lo  francs  pour  l’étranger)  doit  être  versé,  avant 
le  mars  de  chaque  année^  entre  les  mains  de 
M.  Et.  Auclaire,  impriir^eur  à  Moulins. 

La  correspondance  concernant  la  rédaction  et  les 
demandes  de  renseignements  doit  être  adressée  à 
M.  Ernest  Olivier,  cours  de  la  Préfecture,  à  Moulins. 

La  Revue  échange  ses  publications  ayec  les  Bulletins 
des  Sociétés  qui  en  font  la  demande  ou  avec  toute 
autre  publication. 

Tous  les  ouvrages  dont  il  est  envoyé  un  exemplaire 
à  la  Direction  sont  mentionnés  et  analysés. 

Les  vingt-cinq  années  parues  sont  en  vente  ;  mais 
plusieurs  sont  épuisées  et  ne  peuvent  être  vendues 
séparément  ;  il  ne  peut  être  fourni  qu’un  très  petit 
nombre  de  collections  complètes  moyennant  le  prix 
de  2bo  francs. 
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